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LETTRE I. 

J E fuis ravi que le Drame Chinois ait fait 
quelque plaifir à Myladi , & j’applaudis 
fincérement aux réflexions qu’il lui a fait 
naître fur les premiers Ouvrages Drama- 
] tiques de la plupart des Nations. Il eft 

en effet fingulier, & je Pavois également 
Tome II, A 


LETTRES 

A 

D X***. 


£ Lettres 

penfé, qu’en lifant cette Pièce, on la trou- 
ve (i reflemblante, par l’inconduite & la 
multiplicité des événemens , à celles des 
anciens Théatrés Anglois, Italien, Efpa- 
gnol & même François, qu’en remplaçant 
les noms Chinois par d’autres noms, on 
la croiroit facilement une production de no- 
tre Europe. Il eft pourtant réel que l’au-» 
thenticité du manufcrit de cet Ouvrage* 
dont la traduction a été imprimée à Lon- 
dres, il y a quelques années, chez Dodjley \ 
a été reconnue par un fi grand nombre de 
lavans Anglois, qu’on ne fauroit la croire 
fufpeéte , à moins que de vouloir abfolu- 
ment douter de tout. D’où il réfulte , ainfî 
queMyladi l’a remarqué, que l’enfance du 
Théâtre, en exceptant uniquement celui 
des Grecs, fe trouve avoir été prefque la mê- 
me chez tous les peuples connus qui en 
ont un : car celui des Romains ne fauroit 
être regardé , du moins par les Pièces qui 
nous en reftent, que comme ayant été 
calqué fur celui d’Athenes. On pourroit 
même induire encore de cette observation, 
que la marche de l'efprit humain a toujours * 
été la même; c’elt à-dire, plus ou moins 
tente dans tous les pays plus ou moins po* 
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lîcés ; par conféquent plus ou moins éclai- 
rés lur ce qui peut tendre à la perfection 
des art$, foit utiles, foit d’agrément. 

Mais c’eff peut-être allez differté. Paf- 
fons à quelque chofe de moins férieux. 

'C*=* ==o====* 

LES 

* 

SOUHAITS PUNIS, 

Conte drabe. 

Amana , fille du Berger Sandab , tiroit 
de l’eau à l’un de ces puits que l’on trouve 
dans les vafles plaines de l’Arabie; lorf- 
qu’une Caravanne, qui ayoit traverfé le 
Défert, arriva au même endroit, & qu’un 
conducteur de chameaux , frappé de l’élé- 
gance de fa taille, fe mit'en devoir de lui 
arracher fon voile ; & auroit peut - être 
pouffé plus loin la violence, fi Nouraddin , 
à qui il appartenoit , furvenant tout-à- 
coup , n’en eût pas impolé à cet efdave. 

Le voile d 'Amana , qui pendant la difpute 
étuit tombé , laiffa voir un vüage,dont 
les attraits étoient fi vifs & fi touchans , 

«jue le jeune Egyptien , ébloui de leur 

\ ii 
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4 Lettres 

éclat , feiitit naître en lui des mouvemens 

qu’il n’avoit pas encore connus. 

Les marchandifes qu’il conduifoitavoient 
été achetées par fon pere, qui étoit mort 
pendant le voyage; il fe trou voit a ufli ri- 
che qu’indépendant : ainfi , rien ne met- 
tant obftacle à l’impétuofité des defirs que 
faifoit naître un fi bel objet; Nouraàdin , 
après avoir puni févérement l’infolence du 
domeftique, fe hâta de courir chez les pau- 
vres parens d’ Amana , defquels, à force 
de préfens & de promefles d’époufer leur 
fille à fon retour dans fa patrie , il n’eut 
que peu de peine à l’obtenir. 

Suivant l’ufage de l’Egypte, il falloir ce- 
pendant , pour mettre' le comble à fes 
vœux , que le tendre amant attendît que le 
temps prefcrit pour le deuil de fon pere fût 
entièrement expiré. Il crut ne le pouvoir 
mieux employer qu’en s’attachant , par une 
éducation cultivée , à procurer à fon amante 
toutes les lumières & les talens que l’obP- 
curité de fa naiffance lui avoit refufés. Ses 
leçons étoient celles de l’Amour même ; 
aulïi les progrès de la tendre & reconnoiP- 
fante Amana , ne pouvoient être qu’aufH 
furprenans que rapides. 
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Le Trône des Califes étoit alors rempli 
par le redoutable Ofmin , dont les pallions 
étoient toujours extrêmes* & qui n’avoit 
d’autre occupation que celle de les fatis- 
faire. Mais les facilités qu’il y trouvoit , 
avoient tellement émouffé fon goût pour 
les plaifirs, qu’avec un immenfe ferrail, 
où mille beautés étoient enfevelies, il ne 
trouvoit dans le fond de fon cœur que 
l’ennui le plus accablant & le vuide le plus 
affreux. 

Le Chef de fes Eunuques , c’eft-à-dire , le 
minière le plus zélé de fes plaifirs , touché 
de l’état de fon Maître, & qui, fi cet état 
duroit long-temps , craignent de voir tom- 
ber fon propre crédit , imagina de faire pu- 
blier dans tous les Etats du Calife 9 que 
quiconque produirait à la Cour, dans l’ef- 
pace de deux foleils, la fille la plus accom- 
plie, non- feulement ferait très -richement 
récompenfé, mais recevrait tous les hon- 
neurs appartenant à la troifieme dignité de 
l’Empire. 

Cette proclamation, qui mit en mouve- 
ment tous les intrigans & les intrigantes 
des Etats d’O/»;/», ne fut pas plutôt con- 
nue, que Caled , ( ce môme efclave, dont 

A iij 
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Nouraddin avoit puni l’infolence envefï 
Amana ) toujours fecretement ulcéré con- 
tre Ton maître , & faififlant l’occafion de s’en 
venger, vole au Palais, fe fait préfenter à 
l’eunuque, lui peint les charmes d 'Amatia % 
dit qu’on ne peut trop fe hâter de procu- 
rer un tel tréfor au Souverain Commandeur 
des Croyans ; & que pour peu que l’on dif- 
féré de s’en faifir , on ne trouvera plus 
dans l'incomparable Amana , que l’époufe 
de Nouraddin. 

La nouvelle qu’apportoit Caled étoit 
trop flatteufe, pour qu’il ne fût pas com- 
blé des careftes & des promefies les plus 
brillantes. On lui remit une lettre, fignée 
du fceau fuprême, par laquelle il étoit en- 
joint à Nouraddin , aufiitôt l’ordre reçu , 
de remettre Amana entre les mains de cet 
efclave. 

Ce jour-là même étoit celui de l’expira- 
tion du deuil du futur époux d 'Amana, 
dont les habits les plus riches & les plus 
galans remplnçoient ceux de la triftefie. 
Les tranfports de l’amour heureux brilloient 
fur fon vifage & dans fes yeux ; un fuperbe 
fePin réuniffoit chez Nouraddin tous fes 
amis , comme autant de témoins du boa- 
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heur qu’il fe préparoit à goûter le foir mô- 
me. C’étoit enfin le jour où Nouraddin 
alloit être le plus fortuné des époux ; & 
l’aimable Amana, plus brillante encore par 
fes attraits que par les habillemens & les 
pierreries dont elle étoit couverte , parta- 
geoit la félicité de fon amant; lorfque Ca- 
îed parut dans le fallon , fuivi des gardes 
du Calife. 

A cette vue , 6c fur- tout à celle du Sceau 
Impérial , que préfenta infolemment Caled ; 
Nouraddin , pénétré de trouble & d’hor- 
reur , fe profterne, porte la lettre fur fon 
front, l’éuvre en frémiflhnt, & en avoit à 
peine entrevu le contenu, que perdant tou- 
te efpece de fentiment, on l’entend con- 
firment articuler: Jufte Ciel! faut-il per- 
dre Amana? 

A ce fpeélacîe, on peut juger de Tétons 
nement des Convives, & des terreurs de 
la nouvelle époufe !... Mais l’infâme Ca- 
led , non content de jouir de l’état affreux 
où il voyoit fon maître , qui , revenu à lui- 
même fe traînoit aux pieds de ce fcélérat, 
pour qu’il fufpendît, du moins, jufqu’au 
lendemain l’exécution de fon ordre , fit ar- 
racher la mourante Amana des bras de fon 

. A W 
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amant , & la fit conduire au Palais d’O/* 

frit n» 

| L’Eunuque, frappé de l’élégance de fa tail- 
le , ainfi que de la noblefiè de l'on port , ba- 
lançoit cependant encore entre la crainte 
& l’efpérance. Mais lorfque, d’une main 
tremblante , il eut levé le voile d 'Amana , 
Narcïic , quoique fcs yeux fuffent, depuis 
long -temps, familiarifés avec la beauté , 
crut eu voir la Déefie , & fe profternant à 
fes pieds , la falua comme fa Souveraine. 

Cependant Nouraddin , qui étoit retom- 
bé dans fon évanouifîement , n’étoit reve- 
nu à la vie que pour apprendre qu'Amana 
venoit d’être conduite au ferrail. Le dé- 
fefpoir s’empara de fon cœur; & la nuit, 
loin de la calmer, ne fit que, l’irriter en- 
core. 

Au point du jour, il vole à l’apparte- 
ment de fon amante ; & fe précipitant fur 
un fopha , projette d’y finir fa vie. 

Tandis que l’infortuné Nouraddin invo- 
quoit, à grands cris , la mort ; Nardic van- 
toit & détailloit à fon voluptueux Souve- 
rain tous les charmes de la conquête qu’il 
lui procuroit. O/tnin , à ce récit , fent re- 
naître dans fon cœur , qu’il croyoit flétri , 
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tout le feu des defirs, & ordonne qu *Awa m 
na fe prépare à recevoir la vifite de fou 
Souverain. 

Ce Prince , maître & poflefTeur d’un 
peuple de beautés j à qui les charmes 
les plus rares & les plus piquatis ne pou- 
voient être étrangers , voit Amana bai- 
gnée de pleurs , croit que la pudeur & 
la crainte en font les feules caufes, imagi- 
ne que la douceur & les égards triomphe- 
ront bientôt de ce féduilàut embarras, & 
s’applaudit intérieurement de fa félicité 
prochaine. 

Mais quelle furprife pour lui, lorfjue 
tombant tout-à-coup à les pieds: Seigneur! 

[ s’écria-t-elle , en fanglottant ] daignez, 
au nom du Ciel, ne regarder qu’en pitié 
ma terreur! Daignez ne voir en moi qu’un 
objet peu digne de vous! la fille enfin du 
plus fimple berger, dont Nouraddin alloit 
faire fa femme , & dont le cœur recon« _ 
noififantne pourra jamais foupirerque pour 
lui! qu’un vil etclave enfin arrache des 
bras de fon maître , à l’inftant môme oh 
le Ciel alloit, pour jamais, nous unir! qui 
réclame, en un mot, les bontés de fon 

A v 
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Souverain pour elle-même & pour Ton mai- 
heureux époux i 

OJmin , à ce tlifeours, que les larmes 
de la Beauté rendoient plus paihétique en- 
core, éprouve un attend rilfement dont il 
eft fur pris lui-mênje. Mais ce fèntiment, 
trop étranger pour lui , fait bientôt place 
à l’indignation que lui infpirela préférence 
que la franchife d 'sîmana ofe donner au 
marchand Nouraddin , fur le Commandeur 
des Croyans . . C’efl: , à fes yeux , un dou- 
ble facrilége , & dont fon orgueil bleffé ne 
fauroit trop tôt fe venger. 

Sortez, efclave ! (lui dit- il, avec fureur) 
Et fi, dans trois heures d’ici, vous n’ex- 
piez pas votre ofFenfe , en cédant aux vœux 
de votre maître; attendez-vous à voir tom- 
ber la tête de l’obfcur & méprifable mortel 
que vous ofez, à mes yeux, regretter. 

TerralTée par ces mots & reconduite au 
ferraîl , la tremblante udmana intérelfa 
tellement en fa faveur les femmes deftinées 
à la fervir, que toutes, à fenvi, après, 
avoir cherché les moyens de la foufbaire 
au fort qui la menaçoit, lui confeillerent 
de fe borner d’abord à demander au Calife 
bu délai de trois jours, pour qu’elle pûtfe 
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difpofer à recevoir, avec plus de tranquiL 
litd , les grâces dont l’honoroit fon Souve- 
rain. Mais que pour obtenir cette faveur * 
& pour prouver fa réfignation aux volontés 
fuprêmes de fon Maître , il con venoit qu’elle 
joignît à fa requête un vafe de forbet , dans 
lequel une perle eût été dilfoute , & dont 
elle eût bu la moitié. 


stmana , quoique défefpérée , Tentant 
pourtant que c’étoit, du moins, retarder 
l’inftantde fon malheur, adopta le confeil, 
& laifia le refte à la Providence. 

Cependant Nouraddin étoit toujours 
dans l’état le plus déplorable, & cédant à 
l’horreur de fa fituation , ne put dans la 
vivacité de fes tranfports , s’empêcher , 
tout-à-coup ,de s’écrier : Grand Dieu ! fi la 
fagefle & la bonté éclatent xlans les œu- 
vres de tes mains, pourquoi ce globe fem- 
ble-t-il abandonné à tout ce que l’injuftice 
& l’opprellion ont de plus infoutenable? 
Pourquoi faut-il , que le pouvoir d’un Ca- 
life impie & barbare , arrache de mes bras 
le feul objet de qui pouvoit dépendre mon 
bouheur?..» Ah! plût à ta bonté, que, 
dans cet horrible momeut , je fufle Ofmin 
& qu’0/î»/« devint Nouraddin Quelle 


Digitized by Google 



2 z Lettres 
félicité pour moi! Que de honte & de re- 
grets , pour ce lâche opprefleur !... 

A peine il achevoil ces mots, qu’après 
tin éclat de tonnerre , une fubftance , qui 
fembloit être au- de (Tus de l’eipéce humai- 
ne , s’off, it à les regards. 

biouraddin , (lui dit le PhanrAme)mon 
miniliere eft de veiller fur les mortels. Ton 
fouhait doit être accompli... Sois Ofmin, 
par la reffemb’ance ; exerce , à ton gré , 
fon pouvoir. J’ignore encore s’il me fera 
permis de faire prendre ta figure à ce Mo- 
narque : mais fois sûr que , jufqu’à de- 
main , tu n’as rien à craindre de lui. 

L’amant d ' slmana ne revint du trouble 
où l’avoit jetté cette apparition, que pour 
envifager un confolateur & un ami dans 
cet Efprit qu’il regardoit comme cèle fie, & 
qui après lui avoir attaché au bras gauche 
une efpece de bracelet , lui dit : chaque 
fois que ce Talifman fera mis fur ton cœur , 
tu pourras , à ton gré, prendre la figure 
d 'Ofmin, ou reprendre la tienne. Le Gé- 
nie étant difparu , Nouraddin^ impatient 
de revoir fa chere stmana, fit l’elfai du 
bracelet , & dans l’inftant fe trouva leul 
dans le plus bel appartement du ferrail. 
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Le Calife qui, pendant ce temps, atten- 
doit l’effet des menaces qu’il avoit faites à 
la trifte sftnana , éprouvoit, en le prome- 
nant dans fes jardins , toute l’agitation 
qu’ont droit d’exciter les ddirs contrariés , 
dans l’ame la plus violente & la moins ac- 
coutumée aux obftaeles. . Eh, quoi 1 [s’é- 
cria t il] en s’arrêtant au bord d’une fon- 
taine, une femme, une elclave ofe me ré- 
fifterV . .. Quoi ! je puis me venger , & je 
ne puis lui infpirer ce même amour dont 
je brûle pour elle? Je puis ravir à mon ri- 
val l’objet qui fait tout fou bonheur... mais 
ce bonheur, puis-je , hélas! me l’appro- 
prier?... Ah, malheureux 0/min x - Tu pré- 
tends en vain te cacher, que tu voudrois 

reflembier à ton odieux rival. . . . combien 

“ ^ •* 

tu te croirois heureux fi", fous les traits 
de Nouraildin , tu voyois tomber dans 
tes bras fou amante & te combler de fes 
faveurs! 

Le Génie, attentif A ces mots, qui pou- 
voient feuls foumettre Oftnin à fa puiffan- 
ce, exauça le vœu du Calife \ qui, en por- 
tant les yeux (ur la fontaine, s’apperçut, 
avec autant d’étonnement que de plailir, 
qu’il avçit changé de figure. Ah K s’écria- 
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t-ii ) après s’être afluré plus d’une fois 
qu’il ne fe trompoit pas : le Ciel devoit, 
fans doute , ce miracle au Souverain Com- 
mandeur des Croyans ; & fous les traits de 
mon rival, je vais jouir de toute la féliciré 
quemé réfervoit le prophète à qui j’appar- 
tiens de fi près! 

A ces mots, & fans penfer qu’il ne pou- 
voir rentrer dans fon Palais , fous cette 
forme, l’impatient Calife arrive à la porte 
la plus voifiue, où commandoit alors Ca- 
led , à qui pour récompenfe on avoir don- 
né cet emploi , & qui , croyant voir Nou- 
raddin fortir des jardins facrés du ferrail, 
faififlant l’occafion ds s’en venger impu- 
nément, lui plonge un poignard dans la 
cœur. 

> Dans ce même moment , Nouraddin que 
l’on croyoit aflalTiné,repofoit tranquillement 
fur un fôpha , après avoir reçu & vuidé la 
coupe qu’émana croyoit avoir envoyée 
au Calife , comme un gage de fa réfigna- 
tion aux defirs île ce Prince. 

Quoiqu’il eut d’abord frémi de la prompte 
condefcendance de fon amante; il avoit 
du moins vu par là, qu’elle n’avoit point 
encore cédé aux volontés du Calife 3 & 
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avoit ordonné qu 'Almana lui fût à l’inftant 
ramenée. 

En arrivant, feule, pâle & tremblante, 
fon cœur fembloit être empreint fur fon 
front; c’eft- à-dire , peignoit aux yeux toute 
la haine & l’indignation qui l’animoit con- 
tre le Calife , & dès là , mille fois plus 
/belle & plus intérefiante encore à ceux du 
tendre Nouraddin , qui , oubliant tout-à- 
coup , que c’efl: la figure d 'Ofmïn qu’il of- 
* fre aux regards effrayés de fon amante, veut 
voler dans fes bras , & la voit reculer avec 
horreur 1 

Alors , revenant à lui-même , & faifif- 
fant avec emprelfement l’occafion de té- 
moigner à jdtnana combien il fe croyoit 
heureux de la voir fi fidelle à h tendreffe 
qu’elle lui avoit jurée, il fe hâte d’appli- 
quer le talilman contre fon cœur, &repr end 
fa figure naturelle. Mais jimana^ faille d’é- 
tonnement & de terreur , tombe , & fait 
craindre pour fa vie. 

Nouraddin j pour la raffurer, lui parle, 
en la prefiant contre fon fein , lui fait part 
de tout le fecret de fa métamorphofe , lui 
rappelle des faits particuliers dont lui féal 
pouvoit être inftruit , la prcfle enfin de quk* 
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ter avec lui ces funeftes lieux, & de laiffer 
le fardeau de la couronne au malheureux 
Calife dont il avoit pris la refiemblance. 

Convaincue enfin de la vérité du prodi- 
ge , & lûre d’être dans les bras de fon 
amant , 4 mana , tout-à-coup , s’en arràche 
avec tranfport , déchire fes habits , fixe le 
Ciel avec fureur , exprime enfin tout l’excès 
de fon défelpoir. 

Nouraddin , que ce fpeélacle inattendu 
rend immobile, & qui craint tout pour fon 
amante, eft également prêt à fuccomber aux 
différens fentimens qui l'agitent ; iorfque 
udtnana , fe précipitant à fes pieds : ah, 
malheureufe ! (s’écria-t-elle , enfe tordant 
les bras. Ah, malheureufe, qu’ai-je fait?.. 
Cher Nouraddin , tu vas périr! Et e’eft 
de moi, que tu reçois la mort! 

Elle lui apprend , alors , que forcée , pour 
gagner du temps, d’envoyer au Calife une 
coupe de forbet% après en avoir elle même 
bu la moitié, elle avoit fouhairéque le fur- 
plus devint le poifon le plus violent $ & 
qu’a I’inflant même où ce fouhait avoit 
été formé , mie voix', qu’elle croyoit célefte, 
lui avoit annoncé que fon defir auroiï tout 
fon effet. 
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Nouraddiu qui , pendant ce récit , fe fent 
en effet défaillir, tombe fur le plancher, 
de façon que le bracelet fe trouve par ha- 
zard contre fon cœur, & meurt, en repré. 
nant les traits d 'Ofmin. 

A cet affreux fpectacle , yfmana , dou- 
blement effrayée, pouffe les cris les plus 
aigus , fe précipite hors de l’appartement , 
répand par tout l’alîarme , & fe voit bien- 
tôt accufée, d’autant plus vraifemblable- 
mentde la mort du Calife ^ qu’on reconnott 
qu’il eft mort de poifon. 

Le fils & l’héritier à'Ofmin , le jeune 
Omar , en frémiffant de ce forfait, avoir 
déjà le bras levé pour immoler celle qu’on 
en croyoit coupable; lorfque, au bruit du 
tonnerre, on vit de'cendre le Génie , au- 


teur de, cet cataftrophe & de tout ce qui 
l’avoit précédé. 

Omar , arrête ! ( lui dit- il ) le Ciel , de- 
puis long-temps importuné des vœux dic- 
tés par les pallions des mortels, a voulu 
dans ces lieux faire un exemple qui pût, à 
jamais , en manifefler l’extravagance & la 
témérité. 

Après avoir fait le récit de tout ce qu’on 
a déjà lu : qu’Ofmin & Nvuraddin , [ ajou*» 
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ta-t-il] reviennent à la vie; l’un, pour ex- 
pier Tes forfaits par un régné auffi long 
quejufle; l’autre, pour récompenfer les 
vertus de l’innocente & fkleîle Hmana.... 
Tels font les décrets du Très- Haut. 

Ofmin , qui reparut dans Finftant môme 
& plein de vie, adora les décrets de VE- 
ternel ; & Nouraddin , qui lefuivoit* reçut 
de lui , avec mille bienfaits , la plus efti- 
mable & la plus tendre des époufes. 



A 


UNE JEUNE DEMOISELLE, 

, * * / ' 

En lui envoyant y pour etrennes , les 
(Euvres de la Bruyere*. 

La Bruyère ctoit un Penfeur ; 

Il fut connoître & peindre l’homme, 
Qui , malgré les talens dont l’Orgueil fe 
renomme , 

Cependant n’en eftpas meilleur. 

Vous trouverez plus d’un Apôtre, 
Des Cara&eres d’aujourd’hui ; 
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Etudiez celui d’autrui, 

Ma Fée , * & je répons du vôtre» 

♦g - — ■ " "■"* « 

COUPLETS, 

♦ 

Ajoutes à la. Mufette. du Ballet des 
Camâeres de la Folie. 

Notés N°. I. 

C’eft T Amour, qui dans ces retraites , 
Satisfait nos defirs; 

Nos haut-bois, nos tendres Mufettes, 
Ne chantent que nos plailirs. 
Loin de nous la vaine Puiffance, 

Et l’éclat de la grandeur. 

Us féduifent notre innocence , 

Sans augmenter notre bonheur* 



Sans trefors , fans foins , fans envie , 
Nos jours coulent en paix. 

Si le Ciel nous donna la vie , 

C’efh pour bénir fes bienfait*» 


( * ) Nom d'amitié.) 
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Nous aimons; voilà notre étude , 

Llie conduit au bonheur. 

Pour bannir toute inquiétude , 

Nous ne penfons que par le cœur. 

L’amante , ici , n’eft point fauvage , 
L’amant n’eft point jaloux. 
Quand l’amonr n’eft qu’un badinage , 
Ses traits n’en font que plus doux. 
Le cœur parle, dès qu’il defire; 

Si l’on plaît, on eft heureux. 
Le premier des deux qui foupire, 
Trouve, toujours l’autre amoureux. 



Quelquefois Baccbus , dans nos fêtes. 
Se gliffe avec T Amour. 

Mais l’Amour rit de fes conquêtes. 
Certain de vaincre à fon tour. 
Baccbus croit jouir de fa gloire , 

Même au-delà du fepas. 

Mais l’Affioür trouve fa victoire , 
Souvent dans le premier faux : pas. 
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FRAGMENS 

D’U N E 

TRAGEDIE, 

Qui ri a point été finie „ 
ALCITE, 

Miniftre du Roi De ***,feu{. 

Vous , qu’un heureux deftin a fournis d 
des Rois , 

Dont l’Orgueil éclairé fait refpeéter les 
loix , 

Dont l’Ame, en leur grandeur , ne voit 
que la Patrie , 

Minières fortunés , que je vous porte en- 
vie ! 

Aimés & craints, loués, même par vos 
rivaux, 

Le temps & vos vertus confacrent vos 
travaux. 

Fameux par vos bienfaits, moins que par 
la vi&oire , 

La gloire du Monarque ajoute à votre 
gloire; 

Et vos noms, de l’envie écartant les fu- 
reurs. , 
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Près de leur noms facrés font graves dan» 
les cœurs!... 


Mais que me veut le Prince? Et quel 
trouble l’agite ?... 

Eft-il inilruit, grands Dieux ? 

SCENE IL 

LE PRINCE, LE MINISTRE. 

L z Prince. 

Je te cherchois , Jllcitt* 

Dans l’état où je fuis, fans efpoir, fan* 
fecours , 

Digne ami ! C’eft à toi , que ton Prince 
a recours. 

Ma vie eft en tes mains... Parle. . t’eft-ell» 
chere ? 

Le Ministre, interdit. 

Vous Savez quels fermens me lient a 
votre pere, 

Seigneur»! ... 

Le Prince. 

Oui ; mais l’honneur me répond de ta foi,... 
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Ami! Tu vois l’abîme où fe plonge tou 
Roi. 

D’vin penchant malheureux , viétime vo- 
lontaire , 

C’étoit peu qu’en ces lieux il attirât la. 
guerre ; 

Il eut pu vaincre... Mais, qu’oubliant fa 
vertu , 

Vaincu , deshonoré fans avoir combattu 

• J 

Sacrifiant fa gloire à l’erreur qui le guide, 

Il acheté la Paix au prix d’un parricide: 

Sous quel efpoir, hélas!... épargne à ma. 
douleur , 

Ce qu’annonce un projet qui me glace 
d’horreur : 

Tu fais tout, je le voi, ton trouble me 
l’annonce ! .... 

Dans tes yeux, cependant, je crois voir 
ta réponfe: 

Toi fujet, moifon fils; c’cftànous d’obéir. 

Mais , quoique pure & Roi , parle i eft-cc 
le trahir , 

Que de chérir fa gloire, & d’écarter la 
caufe 

Des reproches honteux où fon erreur 
l’expofe? 

Et quelque foient les droits du Prince & 
du fujet j 
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Si je puis à mon pere épargner un forfait, 

N'eft-ce pas lefervir? 

Le Ministre. 

Non... Quelque foit le zele 

Qu’on oppofe au Monarque, il n’eft pas 
moins rebelle : 

C’eft toujours une atteinte à fon autorité, 

Lorfqu’il ofe éclater contre fa volonté. 

Maître de fe venger, de punir, ou d’ab- 
foudre , — 

Vive image des Dieux lorfqu’ils lancent 
la foudre *, 

Qu’aux yeux de fes fujets un Roi paroifîe 
errer : 

Ils peuvent en gémir , mais fans en mur- 
murer. 

Vous , Prince, que le fang appelle à la 
Couronne ; 

Malgré tout le pouvoir que ce haut rang 
vous donne , . 

Songez que, quoiqu’il ofe , il doit être 
obéi 

Puiffiez-vous l’oublier , en régnant après 
lui ! 



A 
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A 

Mlle. GAUSSIN; 

Célébré Aétrice de la Comédie 
Françoife. 

Sur un 4ir Languédocien, f u'ellc aimoit 
‘ * beaucoup. 

Noté N ° IL 

Nul mortel, Belle- Amie y 
Ne t’aima comme moi: 

. Je ne veux , je n’envie , 

Que ton cœur , que ta foi. 

Si mon œil peut, fans celle, 

Voir l’amour dans tes yeux ; 

C’eft la feule’ richefle , 

Que je demande aux Dieux. 



Soit fagefle ou délire. 


£*) Nom d’amitié» 

Terne U, LS 
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Trop aimable GauJJin! 

C’cft là que je veux lir* 

L'arrêt de mon deftin. 

Des tréfors de la terre, 

Je ne fuis point jaloux : 

-, Trop heureux de te plaire, 

Je le pofféde tous! 

♦g c=- . —t ^^ - s s s s ssssssê» 

A 

MR LE M. DE CH***. 

r Au retour de fon AmbaJJdde de T..:; 
Sur ce que le Suijfe avait plu- 
Jicurs jbtïs rrfujé la porte à V Au* 
teur. ... 

* ’ • . . * ' ' • ' » • 

pardonne à la chaleur d'un vrai Picard 
qui t’aime , 

Même en te refpeéUnt! ... qui, dans l’Aia* 
bafladeur , 

Malgré de ce haut rang l’impofante fplen-» 
deur, .. . 

Lorfqu’il voloic chez toi, n’y cherchoîi 
que toi- même; 

Très-sûr de retrouver ce que depuis txeat» 
an» , 
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Tu lui montras toujours: ce très-rare af~ 
le ciblage 

Qui rend chers aux François ces Preux 
bon vieux temps , 

Les talens de ton ficelé & leur mâle cou* 
.rage. ' 


Un lâche paraiîte , un fade adulateur , 
Pour aller jufqu’au Maître , eut careffé I* 
Suiffc; 

Eût fu fe prévaloir du plus léger fervice : 
Mais , comme moi, n’eût pas cté ton fer-, 
viteur. 


■ O* -"' — ‘ » 

Pour le Portr ait de M. C* * 
Pr. du T . . . 


Lumineux , fans chercher l’éclat s 
Ce vrai Succeffeur des Apôtres, 
A les vertus de fon état. 

Et toutes les grâces des autre*» 




zS Lettres 

« 

. L’AMOUR ANCIEN, 

E T 

L'AMOUR MO DE RN E, 

Mis en Mufiquc par feu M, Trial , 
Directeur de /’Opéra. 

Noté N®, m. 

X* Amour , jadis , enfant timide, 
N’ayant que le Refpett pour guide, 
En dépit des fens, 

Marchoit à pas lents j 
Mais arrivoit, 

- Et vivoit 

De fa gloire. 

• 

Au temps préfent , 

Le fot Enfant, 

Toujours volant, 

Et triomphant , 

Suivit , à peine , à fa victoire. 
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ANECDOTES HISTORIQUES, 

Concernant Je grand-FtJir Topai Ofman. 

Topai Ofman , après avoir été élevé dans 
le ferrail du Grand-Seigneur, fut chargé 
de fes ordres pour le Bacha du Caire , & 
partit de Conftantinople en 1698 , âgé 
d’environ 25 ans. En faifant route par 
Saïdi on lui fit craindre la rencontre des 
Arabes, qui venoiënt tout récemment de 
piller quelques caravannes; ce qui le dé- 
termina à s’embarquer fur un vaifleau 
Turc , fretté pour Damiette , Ville mar- 
chande, fur le Nil. 

Quoique la traverfée ne fût pas longue, 
fon vaifleau ayant été rencontré par un ar- 
mateur Efpagnol , il fallut fe battre ; & 
Topai Ofman fe battit fi bien, que l’équi- 
page de fon vaifleau, animé par fon exem- 
ple , fit des prodiges de valeur. Mais ac- 
cab \é par le nombre , il fallut enfin fe ren- 
dre , & fur-tout'lorfqu’on «vit tomber Topai 
Qftnan , que l’on croyoit bleflé à mort. 
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La façon dont il s’étoit diftingué dans 
le combat, avoit plu au Capitaine Efpa- 
gnol , & lui attira de fa part les attentions 
les plus particulières. (Dépendant fes blef- 
fures laiiïbient peu d’éfpérances pour fa 
vie , lorfqu’ils arrivèrent à JSlaltbe , oCl 
l’armateur fe vit contraint de relâcher pour 
faire réparer fon vaiffeau. Une plaie qu’O/^ 
inan avoit à la cuifie, étoit la plus dange- : 
xeufe de toutes. Il en guérit pourtant; & 

«le là lui vint le furnom de Tepal , qui , en 
langue Turque, fignifie boiteux. 

Un Marfeillois, nommé Fincent Ar- 
naud , qui commandoit alors, dans le port 
de Maltbe , vint à bord de l’armateur ,dèf 
qu’il le vit à l’ancre. * 

Oftnan , après l’avoir regardé fixement , 
lui dit : Chrétien , ferois-tu aflez géné- 
reux', pour rifquer de faire une belle ac- 
tion ?... Pourquoi non , répondit Arnaud... 

En ce cas, répliqua le Turc, acquitte ma 
rançon ; reçois ma parole pour gage de 
ton rembourfement , & fois sûr qu’elle eft 
facrée. 

Une demande de ce genre étoit faite pour 
étonner. Ofman , qu’on ne connoifloit pas , 
étoit prefque mourant. Mais l’air noble de, 
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captif, joint à la façon dont if s*expri'- 
nioit , firent tant d’impreflion fur Arnaud , 
que s’ad refiant à l’armateur , il lui deman- 
da ce qu’il exigeoit pour la rançon du jeune 
Turc; & fur la ré pou l e du Corlaire, qui 
la fixoit à mille fequins ; ... [*] je ne vous 
vis jamais , dit-il au captif ; j’ignore qui 
vous êtes; vous voyez à quel prix on met 
votre liberté?... Voudriez-vous, unique- 
ment, que fur votre foi, je iifquafie une 
telle fomme? 

Nous jouons tous les deux notre rôle p 
( lui dit OJmati') je fuis dans l’efclavage, 
& dois tenter tous les moyens de récou- 
vrer ma liberté ; & vous êtes fondé à n’en 
pas croire aux promettes d’un inconnu. Je 
’ n’ai pourtant d’autre garant à vous donner 
que ma parole ; & j’ofe vous redire , que fi 
le mérite d’une aétion généreufe a de quoi 
vous toucher , vous ne pourrez que vous 
en applaudir. 

Arnaud ne le quitta que pour aller ren- 
dre compte au Grand-Maître, ( Don 
PeriJlos ) revint une heure après, obtint 


(*) Environ ioc® Piftolci. 

B iv 
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la liberté d *0/tnan 9 & l’emmena chez lui. 

Malgré tous les bons traitemens que le 
Turc y- reçut , malgré l’état encore fâ- 
cheux de fes bleflures, & toute fa recon- 
noiffance envers fon bienfaiteur ; Oftnaie 
brûloit de revoir fa patrie, & le marquoit 
fi fortement qu * Arnaud ne put fe refufer 
à l’impatience de fon hôte, qu’il fit embar- 
quer fur un vaiffeau à lui appartenant, avec 
Tun des meilleurs Chirurgiens du pays âc 
toutes les provifions néceffaires, tant pour 
les befoins de fon voyage que pour ceux 
de fa fauté, 

Ofman aborda heureufement à Damiet- 
te , & de là fe rendit au Caire; où il ne 
fut pas plutôt arrivé, qu’il fît compter au 
Capitaine du Vaiffeau mille fequins pour 
remettre à fon bienfaiteur, avec de. très- 
riches fourures, & cinq cens autres pour 
les frais du voyage. De là , après avoir 
rempli les ordres du Grand-Seigneur au- 
près du Bacha du Caire , il revint à Conf- 
tantinople & y porta les premières nou- 
velles de fa captivité. 

Les procédés du généreux Arnaud * 
étoient trop bien gravés dans le cœur de 
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Topai Ofman , pour que le temps pût ea 
affaiblir l’idée. 

La guerre ayant été déclarée , en 1715, 
entre les Vénitiens & les Turcs \ le Grand- 
Vifir , qui projettoit l’invafion de la Mo - 
rée , avoit raffemblé toute l’armée Otto- 
mane proche de Vlfîtne de Corinthe , le 
feul partage par lequel cette Péninfulepou- 
voit être attaquée par terre. Topai Ofman , 
chargé de l’attaque, non -feulement em- 
porta le porte, mais prit d’aflaut la ville 
de Corinthe , & cet exploit lui valut le gra- 
de de Bacha à deux queues. 

L’année fuivante , il fervit fous le Grand- 
Vifir, en qualité de Lieutenant- Général, 
au fiege de Corfou , auquel les Turcs fa- * 
rent forcés de renoncer ,* mais où Topai 
Ofman , pour favorifer leur retraite , fe 
défendit encore pendant trois jours. 

En 1722, il fat nommé Séraskier ,( gé- 
néral en chef) & commandoit dans la Ma- 
rée ; quand les Confuls des différentes na- 
tions étant venus le faluer , il dirtingua par- 
ticulièrement & combla d’amitiés celui de 
France. Apprenez à Vincent Arnaud , lui 
dit-il, que je ne prife ma nouvelle dignité, 

qu’autant qu’elle me met à portée de lui 

B v 
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marquer toute ma reconnoiflance. Mafi- 
dez-lui qu’il m’envoie Ton fils, comme un 
gage de notre amitié mutuelle , & que je me 
charge perfonellement de fa fortune. Ar- 
naud le fils, fe rendit bientôt dans \zMo- 
rèe ; & le Séraskier , non-feulement le com- 
bla de bienfaits , mais lui accorda de fi 
grands privilèges, qu’il Je mit en état d’ac- 
quérir, en très-peu de temps, une grande 
fortune. 

La bravoure & les taîens de Topai Of- 
man , ne pouvoient manquer de l’élever 
aux premières dignités de l’Empire. Le 
même jour le vit nommer Bacha à trois 
queues , & Béglierbey de la Romanie . 

Il avoit établi fa réfidence iNyJJa^ lorf- 
qu’en 1727, 011 lui annonça Vincent Ar-> 
naud & fon fils. A cette nouvelle, Ofman 
enchanté, abandonne tous les Bachas qui 
l’entouroient , court aü devant de fes amis , 
jes embrafle tendrement, leur fait jjféfen» 
ter le Sorbet , fait brûler les parfums les 
plus rares £ & fans fonger que c’efi à des 
Chrétiens qu’il prodigue de tels honneurs , 
les fait affeoir à fes côtés , fur le même fo- 

pha, prévient leurs demandes, les leur ac- 
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corde toutes , & les renvoie quelques jours 
après, furchargés de préfens. 

La grande révolution de 1730, ayant 
fait’ périr le Grand - Vifir Ibrahim , le Gou- 
vernement devint fi tumultueux àConftan- 
tinople , qu’on y vit, en moins d’un an, 
trois Grands -Vifirs. 

Çe fut en 1731 , que Topai Ofman fut 
rappellé de la pio niante , pour remplir cette 
pl^c.e, la plus éminente peut-être dont au- 
cun fujet , dans l’univers, puilfe être re- 
vêtu ; mais toujours également dangereu- 
fe, & qui l’étoit alors plus que jamais. 

Soq premier foin , en arrivant à Conf- 
tantinoplê,, fut de prier l’Ambafl'adeur de 
France, d’annoncer à fes vieux amis, le 
nouveau bienfait , dont l’honoroit fon Maî- 
tre, & de les inviter à venir au plutôt. le 
voir ; ajoutant , en riant, qu'un Grand-Fî - 
fir jétof t Vpomme du jour , & ajjez rare* 
menp du lendemain* 

> Arnaud & fon fils arrivèrent de Malthe 
à Conftantinople , en Janvier 1712 , avec 
beaucoup de préfens & une douzaine d’ef- 
claves Turcs, qu'ils a voient rachetés. Of- 
man voulut que ces efclnves formaflent 
^ une % , que Vincent Arnaud , alors 

* H u-t ' - 
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de 72 ans , vint à leur tête avec Ton fils, ffc 
l'aluer en qualité de Grand -Vifir de l’Ern- 
pire Ottoman ; & le reçut au milieu des 
principaux Bachas , avec les marques d\t- 
mitié les plus tendres & les plus diftinguées. 
Voyez! ( s’écria- t-il, en leur montrant les 
captifs Turcs) voyez vos freres qui, après 

* j » •* > 

avoir gémi dans l’efclavage, jouifient de 
Ta liberté & béniflent la main qui brifa 
leurs chaînes ! C’efl ce refpeéhble vieil- 
lard ,c’efi ce François qui les a délivrés !... 

Je me fuis vu , comme eux , chargé de 
fers , couvert dé fang & de bleffures : c’eft 
ce même vieillard, c’efl: ce Chrétien qui * 
m’a fauvé, qui m’a rendu à ma patrie; à 
qui je dois la fortune , la vie & tous les 
biens dont je jouis dans ce moment!... Quel 
Mufuîman oferoit fe vanter d’être auffi gé- 
néreux que lui? ■ 

Tandis qu 'Ofman parloit, tous les yeux 
étoient fixés fur Arnaud ^ qui tenoit les 
mains du Grand - Vifir étroitement ferrées 
entré les fiennes. 

Ofman % alors , interrogea amicalement 
le pere & le fils , fur leur fortune aétueilé 9 - 

écouta avec intérêt leurs réponfës; puis, 
en levant les yen* au ciel, finit par cetlt 
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êxclamation Arabe : Alla bérim\ [ Diett, 
que ta Providence eft grande ! ] Il diftribua 
enfuite aux Courtifans les prélens qu 'Ar- 
naud\u\ avoit apportés , dont les plus rares 
furent deftinés au Sultan , à la Sultane 
Mere } & au Kijîar-Aga. 

Cette cérémonie finie, le fils du Grand- 
Vifir les conduifit dans fes appartjmens, 
où ils furent traités avec la plus grande 
diftinétion. Quelques jours avant leur dé- 
part, ils eurent une nouvelle audience , 
dans laquelle Topai Ofman , feul & dé- 
pouillé de fa grandeur, leur fit entendre 
que dans la place qu’il occupoit , il ne pou- 
voit ouvertement fe livrer à tout ce que 
lui infpiroit fon cœur. Un fimple Bacha , 
[ leur dit - il ] efl: fouverain dans fon gou- 
vernement : mais , à Conflantinople, un 
Grand -Vifir n’eft qu’un premier efdave. 

Il leur fit rendre largement la rançon des 
douze Turcs, leur procura le rembourfe- 
ment d’une créance , qu’ils regardoient, 
depuis long-temps, commc<perdue , les 
combla de préfens, tant en argent, qu’en 
fuperbes fourures , & leur permit d’ache- 
ter à Salonique une certaine quantité de 
fcled & d’autres denrées , fur iefquelles 
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il étoit fûr que fes amis feroient lin gaia 

CQflfidérable. 

ADIEU A Mde. *** 

Gardez pour quelque autre 9 /' 
Votre amour trompeur. 

J’ai repris mon cœurs 
JDifpofez du vôtre. ’- f >' 


II— V 


L’HEURE DU BERGER, 


Romance. 

* » . , , , . ’ 

* Notée N ç . IV. 

* v 



Sous ces bofquets chamans, . 

Dans ’Cgsj reciai ces* .’l \ 

Qu’Ampur- pour lçs amans *, 
Semble avoir faites ; 

Dapbttjs fui voit les pas 
De fa Bergere , 

3£t ne fe doutoit pas 

Qu’il sût lui pUiît. ‘ 

. . L iJ.J f •• *' v . ¥ * **'*''‘ 4 / 
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Le foleil de fes feux, 
Doroit la plaine. 

Il étoit , en ces lieux , 
Une fontaine. 

La Belle, fur fes bords , 
Loin desallarmes, 

Y baignoit les tréfors 
De tous fes charmes. 



Le berger qui la fuit. 

D’un pas rapide , 

N’en eft, au moindre brnit 
Que plus timide. 

En vain tout cède aux feux 
Qu’ Amour nous caufc: 
Plus on eft amoureux , 

Et moins on ofe. 



Un feuillage agité , 
Qui la recelle, 
JS, l’amant enchanté 

Montre la Belle 



r £a Lettres 

Quand on penfe être loi» 
D’un téméraire; 

La Pudeur, fans témoin , 
^ Ne gêne guèrel 



La Nymphe, fur les flots, 
Rêve & s’admire , 

Dans le criflal des eaux , 
Par-tout fe mire.... 
Jamais de tant d’attraits 
Beauté pourvue, 

Aux yeux les moins difcrets P 
N’offrit la vue ! 


i 



Ce tableau , fi charmant , 
Qu’offre Tbémire , 

Tout ainfi que l’aimant, 
Dapbnis attire. 

D’un mouvement û prpmpt, 
L’Amour l’entraîne , 

Qu’il gliffc , & tombe au fond 
De la fontaine. 

( i 



La foudre eût moins furpria 
La tendre amante! ... 
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Sans peindre par des cris, 
Son épouvante , 

Peu fenfible au danger 
. Qu’il court lui-même , 
L’amour ne peut longer 
Qu’à ce qû’il aime» 



Par ce feul fentiment, 

Tbémire nage , 

Plonge , & porte l’amant 
Sur le rivage .... 

Tendre Amour! ell-ce en vain, 
Qu’elle t’implore f . .. 
Non... Dapbnis prouve enfin. 
Qu’il vit encore J 

MO RA L I T É, 


Tel qui, foir & matin, 
Gémit & pleure , 

Yoit changer fon deftin, 
En moins d’une heur*. 
Dans le plus trille jour , 

Il en ell une, 

Qui *fouvent fert l’Amour,. 
Qu la Fortune! 
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S U R 


JL E S E N .T I MENT. 

REFLEXION. 

O Sentiment! fource divine 
Des Vertus chcres aux Mortel* j, 
Quiconque prêche ta ruine, 

En voudra bientôt aux Autels. 

Si ton feu , par fois, nous égare; 

Ta franchife avoue & répare 
Les erreurs où tu nous plongeas. 
Mais lorfqu’on peut te méconnoitre g 
Toujours indigne de fon être, 

On fe croit homme..., On ne l’eft pas, 

J’ai l’honneur , &c. 
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LETTRE X. 

Sans adopter le compliment qu’il plaît 
à Myladi de me faire , fur le choix & la 
variété des différens morceaux que le defir 
de l’amufer & de lui obéir, m’engage à lui 
envoyer, tant en profe qu’en vers; je con- 
çois que fi la plupart de ce qu’on appello 
Œuvres mêlées , étoient en effet plus mê- 
lées , le public pourroit les trouver beau- 
coup plus agréables. Dans ce fiecle , fur- 
tout , où le goût prefqu’univerfellement 
répandu de la philofophie , femble avoir 
émouffé celui de bien des perfonnes pour 
toute efpece de Poëfie , & où la Dramati- 
que feule, à peine, a confervé le droit de 
trouver encore grâce à leurs yeux ; il eft 
certain que peu de Recueils de vers , quel- 
ques foignés , quelques bien faits qu’ils 
ioient, ont droit de plaire affez, pour pou- 
voir être lus de fuite. On cft bientôt rafla- 
fié de vers, à moins qu’un puiffant intérêt 
ne fixe & ne captive, pour ainfi dire. Fat- 
teatiou du leéteur; & fi cette efpece d’in- 
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térêt ne fe rencontre guères que dans les 
bons ouvrages de Théâtre, on doit fentir 
que le mélange des morceaux de proie & 
de vers, répandus avec choix dans un Re- 
cueil de Pièces fugitives , peut feul pré- 
venir le dégoût, ou tout au moins l’ennui 
qui naît toujours de 1’ uniformité . Audi , 
n’eft-ce qu’en oartant de cette idée » quell 
Jamais j’étois tenté de rifquer l’imprefîion 
des amufemens de ma jeuneffe , ou de mon 
loifir dans un âge plus mûr; je croiroisne 
les pouvoir fauver de l’indifférence abfolue 
de la plupart de mes leéteurs, qu’en les 
donnant fous la forme & dans l’ordre que 
j*ai d’abord machinalement adoptés , pour 
les livrer à la critique d’une amie , ( car 
c’efl: bien l’être en effet, que de nous cen- 
furer avec autant de goût que de franchi- 
fe ! ) d’une amie , dis-je , en le répétant 
avec tout le plaifir du fentiment , dont les 
confeils feront toujours suffi chers que ref- 
peétablesj pour qui fait en connoître tout 
le prix. 
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Combien ileji dangereux de mentir ! 

NOUVELLE ANGLOISE; 

■+ 

Charlotte & Marie , qui avoient été éle- 
vées enfemble , étoient à-peu-près de mê- 
me âge, également aimables & de même 
condition; mais Charlotte étoit beaucoup 
plus riche. Audi ne tarda-t-elle pas à fe 
voir vivement recherchée par un jeune Of- 
ficier aux Gardes , nommé Firman , mais 
dont la fortune ne parut pas aflez confldé- 
lable au gré des parens de Charlotte . 

Leur refus déconcerta les deux amans, 
dont le goût étoit mutuel; & Ton crut, 
pour éteindre plus sûrement cette paflion 
naiflante , devoir envoyer la Demoifelle à 
la campagne. 

L’abfence, au bout de quelques mois, 

- avoit produit fur elle fon effet aflez ordi- 
naire; lorfque fon pere vint la voir, ac- * 
compagné d’un jeune & riche Baronet , 
que nous appellerons Sir James , & qu’ü 
lui deftinoit pour époux. 
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Charlotte y ennuyée de lafolitude , éblouie 
du rang de fou amant, & preffée par Ton 
pere, ne fit foupirer Je Baronet qu’atuant 
que la décence l’exigeoit. Les nouveaux 
époux ne revinrent à Londres, que quel- 
ques mois après; & la tante de Charlotte , 
qui l’avoit reçue à la campagne , coufentic 
d’autant plus aifément à les y accompa- 
gner , que fa fille l’importunoit , depuis 
long- temps , du défit de voir cette Capi- 
tale. V 

i 

Firman , qui avoit connu Marie chez 
fon infidelle, avoit été lui en porter lou- 
vcnt les plaintes; & les charmes de cette 
fille, autant que le dépit d’avoir été trahi 
par l’autre , l’avoient engagé à la deman- 
der en mariage à fes pareils , qui la lui 
avoient accordée. 

L’amitié des deux jeunes époufes, pa- 
rut bientôt plutôt augmentée que dimi- 
nuée , & même aü point que les deux mé- 
nages fembloient n’en faire qu’un. Mais 
Sir James , d’une part, h Myjlris Firman 
de P'autre , ne pouvoien;réfléchir fans quel- 
qu’inquiétude fur des entrevues fi fréquen- 
tes , entre un amant & une maîtrefle, quâ 
l’autotité feule avoit empêchés d’êtie unis 
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Kan à l’autre; lorfque, au mois de Mai 
fuivant , Sir James fut obligé de s’abfeu* 
ter de Londres, oft il ne devoit revenir 
«pie le lendemain. 

Le jour de (on départ, Myladi , ayant 
été palier la foirée chez Mijiris Firman % 
dont l’époux étoit de garde chez le Roi; 
& les deux Dames, après louper, ayant 
entrepris un I J ipai , qui les avoient me- 
nées juiqu’à trois heures du matin; Lady 
James , effrayée , voulait s’en retourner 
au plutôt chez elle. Mais ion amie la prelffi 
fi fort d'attendre le retour de Firman , que 
fbn amie le. vit forcée d’y confentir. 

A l’arrivée du Capitaine , on lit chercher 
vainement des porteurs. ftJu carrotTe de 
place y fuppléa Mais Firman in lifta fi 
fortement fur les dangers que Myladi pou- 
voit courir avec un pareil guide , qu’elle 
le vit forcée de confentir qu’il l’accompa- 
nât jufques chez elle. 

Myftris Firman , qui ne pou voit s’y op- 
pofer, fans laifler tranfpirer des fymptô» 
mes de jaloufie qu’elle vouloit cacher, le 
contenta île prier fon mari , lorfqu’il ret> 
trtroit, de ne point troubler fon fonmeil. 
il étoit cinq heures & demie, quand 1* 
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Capitaine & Myladi partirent. La matinée 
étoit belle ; & la Dame , fans trop y réflé- 
chir, ayant dit, en riant, qu’un tour de 
promenade dansleP^rc, lui eût prelque 
paru préférable au befoin de sjaller cou* 
cher ; le Capitaine , applaudifiant à cette 
idée, lui propofa de faire arrêter la voi- 
ture à la porte de St. James . 

Myladi , Tentant alors tout ce qu’elle 
avoit à craindre d’être vue feule à la pro- 
menade avec Firman , & fur -tout à cette 
heure, ne trouva d’autre expédient pour 
fe tirer d’embarras, que de lui propofer 
de faire arrêter chez fon pere , dont la 
maifon étoit voifine, & d’y prendre avec 
eux fa couflne , qu’elle favoit être fort ma- 
tinale. Ce projet fut exécuté. Mais cette 
couflne, qui fe trouvoit fort enrhumée * 
ayant conseillé à Myladi de refter plutôt 
chez elle, & de ne retourner chez fon mari 
qu’après le déjeûner : „ Nennil ( s’écria 
,, Myladi )je veux abfolument me prome- 
„ ner... Mais, pour me débarrafler dp 
„ Firman , envoyez -lui dire que je refle 

r • • 

55 IC1 » 

Le Capitaine , informé de la réfolution 

de Myladi , renvoya le carrofle, & Tentant 

peu 
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peu de difpofition au fommeil , entra dans 
le Parc , pour y goftter la fraîcheur du 
matin ; & Lady "James , qui ne doutoit 
pas qu’il ne fût retourné chez lui, (en fe 
félicitant de s’en voir enfin délivrée ) ne 
tarda guères elle-même à s’y rendre. 

Firman , qui avoit déjà gagné le haut 
du Mail , fut fort furpris , lorfqu’en fe re* 
tournant, il apperçut la Dame qui fembîoit 
Venir droit à lui; & Myladi qui, quoique 
de très-loin, le reconnut, confondue à fon 
tour d’un événement fi bizarre, ainfi que 
du menfonge au moyen duquel elle s’étoit 
défaite de lui , fe vit alors dans le plus 
cruel embarras! 

La vanité , cependant & le faux air du 
monde , prirent afiez fur elle, pour qu’elle 
l’abordât d’un air riant , & pour lui faire 
rejetter fa prétendue impoliteffe , fur une 
fantaîfie momentanée * dont elle-même ne 
pouvoit fe rendre compte. Elle auroit pour* 
tant dû penfér , que ce propos peu réfléchi , 
reiîdoit du moins, pour ce moment., fa re- 
traite impoflible. Auffi leur promenade dura- 
t-elle jufqu’à près de neuf heures, que le 
Ciel fembhmt fe couvrir , Firman appella 

Toute IL C 
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des porteurs , & prit congé de Myladi. 
. Cependant , le hazard avoit voulu que 
Sir James , dont les affaires l’avoient re- 
tenu moins qu’il n’avoit penfé , étant re- 
venu chez, lui, vers minuit, & ayant ap- 
pris de les gens que fa femme étoit chez 
Firman , en avoit conçu de l’humeur. La 
jaloufie exagere & réalife tout. Ses foup- 
çons augmentèrent, à mefure que la nuit 
s’avancoit : il la pafla dans les horreurs de 
l’inquiétude & des foupçons les plus noirs ; 
& ce ne fut que vers huit heures du ma- 
tin , que flottant encore dans 1 indécifion 
la plus cruelle , il fortit de chez lui pour 
fe rendre chez Firman , en difant à fes 
gens , qu’il n’alloit qu’au caffé voifin. 

Miftris Firman qui , malgré l’air indif- 
férent qu’elle avoit affecté la veille, avoit 
paffélanuit à-peu-près comme Sir James 
étoit encore debout, lorfqu’on lui annon- 
ça fon arrivée. 

Cet époux inquiet , en voyant qu’elle 
avoit pleuré , craignit d’abord qu’il ne fi&t 
arrivé quelque malheur à la femme.... 11 
n’apprit que trop tôt , pour le lien pro- 
pre , que Myladi étoit fortie de chez fon 
amie avec Firman > vers les cinq heures 


Digitized by Googl 


* * * 


A M Y L A D I 


5 * 


du marin, & que Firman n’étoit pas en- 
core de retour. 

Miflris Firman , de fou côté , en ap- 
prenant que Myladi n’étoit pas encore ren- 
trée chez elle, fe vit dans l’infiant môme 
en proie tant aux foupçons les mieux fon- 
dés, qu’à la crainte d’un duel prochain 
entre les deux époux ; & par les efforts 
qu’elle fit pour déguifer les foupçons qui 
l’agitoient, fournit ail malheureux Sir jfa- 
mes tout ce qu’il falloitpour confirmer ceux 

qu’il n’avoit déjà que trop conçus ! Il 

refia cependant chez elle, en attendant le 
retour de Firman ; & jamais deux mortels , 
peut-être , ne furent plus embarrafles de la 
préfence l’un de l’autre. 

Tandis qu’on préparait Je déjeûner, le 
Docteur Tattle fe préfie n ta, pour fouhaiter 
le bon jour à Miflris Firman. C’eft un de 
ces êtres bavards, qui font par-tout , fa^ 
vent tout, parlent de tout, fans réfléchir 
fur rien, vrais fléaux de fociété, & qu’on 
fouffre pourtant, parce qu’on s’en auiufe 
& qu’on s’en moque. 

A l’efpece d’accablement qu’il crut voir 
dans les yeux de Mifiris Firman , il crut 

C ij 
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devoir tenter tous les moyens de l’en dis- 
traire. Piqué enfin de n’y point réufllr, & 

d’un air ironiquement myftérieux : il ne tien- 

» 

droit pourtant qu’à moi, (dit-il) de don- 
ner un motif un peu plus folide à l’hu- 
meur df Madame!... Car, ce matin, j’ai 
rencontré quelqu’un... qui l'intérefiTe,ou je 
me trompe fort!... Près de la porte d’un Bai - 
gneur ...(*) à quatre pas du Parc , & condui- 
sant fort galamment certaine... belle Dame... 

Ah, Ciel! feroit-ce mon époux? s’écria 
tout - à - coup , & très - involontairement , 
Miflris Firman . 

Tant de chaleur dans cette exclama- 
tion , jointe au trouble des auditeurs , ayant 
convaincu le bavard, qu’il en avoit trop 
dit : ah , Madame ! ( reprit-il , avec empref- 
fement ) gardez-vous d’en mal augurer ! 
car je dois franchement vous avouer , qu’à 
fon maintien, ainfi qu’à fon ajuftement, la 
Dame , [ en vérité 1 ] ne peut , à nul égard , 
m’être fufpe&e. 

Ce dernier trait mit le comble à fon im- 
prudence , ainfi qu’aux foupçons qu’il ima* 


Maifocs commgdtfs , poux Iss rcndt^-vius* 
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ginoit dilîiper; & le Docteur, bien con- 
vaincu qu’il n’étoit pas li bonne compa- 
gnie que d’ordinaire , alloit prendre con- 
gé , lorfque Firrnan rentra» 

La préfence du Médecin, quoique d’un 
poids très-médiocre, en impofa pourtant 
allez pour contenir le relie de la compa- 
gnie ; & Sir James , en affrétant un air 
léger, demanda au Capitaine ce qu’il avoie 
fait de fa femme ? A quoi , Firrnan , en 
héfitant, lui dit qu’il l’avoit defcendue chez 
fon pere ; d’où MyJadi lui avoit fait dire , 
que fa coufine étant incommodée , elle: 
comptoit y déjeûner. 

Sans rien fàvoîr de ce qa’âvoit raconté 
le DoS^ur , Firrnan avoit cru pouvoir ha- 
zarder cette petite fauffeté, pour dérober 
la vérité du fait tant à fon époufe, qu’à 
fon ami : très-sûr, d'ailleurs, que Mylady 
étoît au moins autant intérelfée que lui- 
même , à ne point parler de leur promenade. 

Sir James , alors , fortit , en déguifant 
alfez mal fon trouble , & fut fuiyi par le 
Dodteur. 

. Seule avec fon époux , Miftris Firrnan 
ne put long- temps lui cacher l’effet qu’a* 
voit produit fur elle & fur l’époux de My- 

«J 
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lady , le propos du Doéteur ; & allarma 
vivement le Capitaine, qui fe reprochant 
fon menfonge , & comptant à la fois tran. 
quillifer fon époufe , & obtenir fon af- 
fiilance pour tirer Ladi James & lui- mê- 
me de ce mauvais pas, lui raconta ingé- 
nûment la vérité de l’aventure. 

Il la pria , enfuite , de voler chez- la con- 
fine de Myladi , qui lui confirmeroit la vé- 
rité de fon rapport. Vous apprendrez, (ajou- 
ta-t-il) les difpofitions de Sir James, au 
cas qu’il fe foit déjà préfenté chez elle ; 65 
vous Tentez à quel point il eft important 
que la confine .exhorte Myladi à ne rien 
taire à fon mari, de tout ce qui s’eft palfé 
ce matin ! 

Mijlris Firman , à ce -récit, dont lafin- 
cérité étoit vifible, ne connut plus d’au- 
tres fentimens que ceux de la pitié pour 
fon amie , & d’appréhenfion pour les fuites 
de cette affaire , eu égard à fon propre époux. 

En arrivant chez la coufine, elle apprit 
que Sir James , après avoir interrogé les 
domeffiques fur le compte de fon époufe, 
a voit Tu d’eux qu’elle étoit arrivée de grand 
matin chez fon pere, avec le Capitaine, 
& qu’elle en étoit fortie quelques inftans 
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après lui. Mijîris Firtnan inftruifit alors la 
coufine de tout ce qui étoit arrivé chez 
elle , & croyant qu’il étoit poflible que Sir 
James eût pû ne pas retourner directement 
chez lui , fe hâta d’écrire à Myladi la let- 
tre fui vante. 

,, Je fuis j chere 'Lacli , dans la plus 
5 , grande inquiétude! Sir James a conçu 
5, des foupçons , que la vérité feule peut 
3, diiïiper. Après Être venu déjeûner chez 
,, moi, il a paifé chez votre pere, d'où 
3, je yous écris. Il fait que vous n’y êtes 
3, reftée qu’un inflant , & fe croit fondé à 
3, imaginer que le Capitaine vous a remife 
„ dans une chaife à porteurs , quelques 
33 heures après, à la porte dilParc. J’ofe 
3, efpérer que cette lettre vous fera parve- 
3, nue affeZ à temps , pour vous empêcher 
5 , de lui rien diflîmuler : c’eft, sûrement, 
3, le feul moyen de vous juftifîer dans fou 
3, efprit. Pardonnez, de grâce , à la liber- 
„ té de mon ftyle! & croyez -moi , chere 
„ Ladi , de tout mon cœur, &c. 

Marie Firman. 

P . S. Le porteur a ordre de dire ^ qu’il 
vient de la part de Mifîris Fatbine , mar- 


chande de mode. 
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Mifiris Firman avoit cru devoir pren- 
dre cette précaution, de crainte que Sir 
James , au cas qu’il rencontrât le porteur, 
ne s’emparât de la lettre, & que fa jalou- 
fie ne le portât à queftionner Myladi 9 fans 
lui en communiquer le contenu. 

Sir James , de fon côté , qui , après les 
iclairciflemens qu’il venoit de recevoir , 
chez fon beau-pere , avoit lieu d’être con- 
vaincu que fon époufe avoit effe&ivement 
paffé la matinée chez un Baigneur , étoit 
revenu dire&ement chez lui , au moment 
que Myladi venoit d’y rentrer & d’appren- 
dre que foii mari étoit revenu la nuit pré- 
céderite. Le trouble de la Dame étoit ex» 
trême; & l’on peut fe figurer toute fa ter- 
reur , lorfque l’inftant après , il fe préfent* 
chez elle! 

Le premier coup d’cei! qu’il jetta fur fa 
femme, fut décifif. Il vit tout fon trouble , 
avec rage, & ne l’attribua qu’au fentimen* 
intérieur du crime qu’elle efpéroit cacher. 
Il fut pourtant allez fe pofiféder , pour lui 
demander d’un ton de voix, en*apparence 
indifférent , oti , & comment elle avoit palfé 
la nuit ?... Chez Firman , ( dit-elle ) il étoit 
de garde $ fa femme a voulu que je lui 
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tinfle compagnie jufqu’àfon retour. Ii pré- 
tendit, alors , m’accompagner jufques chez 
moi; mais j’ai voulu defcendre chez mou 
pere où il m’a lailfée . . . 

Il lui demanda , alors , d’un ton pins £ 
ferme , fi elle revenoit directement de chez 
fon pere?... Cette queftion, & l’air dont 
elle étoit faite , acheva de déconcerter 
l’infortunée Myladi , qui fe repentit, de 
n’avoir point d’abord tout avoué. Mais 
Je palfé ne pouvoit être rappellé ; & d’en * 
faire, après coup, l’aveu, c’étoit, peut* 
être, s’expofer à fe faire croire plus cou- 
pable. Elle hazarda enfin d’affirmer, qu’a- 
près être reliée chez fa coufine, jufqu'à 
huit heures, elle étoit revenue directement 
au logis. 

Mais attendu que cette alfertion étoit la 
même que celle du Capitaine, & que l’un 
avoit fupprimé la même vérité qui étoit dé- 
niée par l’antre ; il en conclut qu’ils étoient 
véritablement d’intelligence , ne douta pas 
plus de l’infidélité de Myladi que de fon 
exiltence même, & fortit brufquetuent, 
fans lui rien dire. 

En mettant le pied dans la rue, il ren- 
contra le commiffionnaire de Myftris- Fi*- 

G V 
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inan à Myladi , avec fa lettre à la main. Il 
en lut, avidement, l’adreüe. Mais, en ap- 
prenant qu’elle étoit d'une marchande , il 
congédia , en murmurant , le porteur , la 
mit dans fa poche , & vola chez Firman ; 
où , ne l’ayant point trouvé , il laiflfa un 
billet , par lequel il lui donnoit rendez- 
vous à la plus prochaine taverne, en le 
priant de ne point oublier fon épée. 

Cependant Myladi , mourant de peur 
que fon menfonge 11e fût découvert, dépê- 
choit, de fon côté, un autre billet au Ca- 
pitaine , par lequel elle le fupplioit de n’a- 
vouer à qui que ce fût , qu’il l’eût revue , 
après l’avoir defcendue chez fon pere ; & 
en écrivit un lemblable à Myftris Firman , • 
afin qu’elle certifiât que Myladi étoit vé- 
ïitablement reliée avec elle jufqu’à huit 
heures du matin. Mais le malheur voulut 
que toutes ces précautions ne produififlent 
rien de ce qu’on s’étoit flatté d’en attendre. 

Firman , rentré chez lui avant fa fem- 
me , y ayant trouvé le billet de Sir James 9 
ninfi que celui de Myladi , fe rendit fur-le- 
champ à la taverne où le Baronet l’attendoit 
dans une chambre, à-peu près ifolée , & 
très-obfcure. 
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Le début de ce dernier, que la rage & 
la jaloufie enflammoicnt , fut de courir bar* 
ricader la porte , & du ton le plus mépri- 
fant, de demander au Capitaine s’il étoit 
faux ou vrai , qu’il eût revu Myladi , le' 
matin même, après l’avoir defcendue chez, 
fon pere P . ■ 

Firman , cruellement choqué de la hau- 
teur de fon ami, & qui le croyoit engagé 
d’honneur à garder le fecret que lui re- 
commandoit la Dame... Sir 'James , [lui 
dit-il, fièrement ] après ce que je vous ai 
dit , tantôt , fur ce fujet , perfonne , à mon 
avis, n’a droit de mettre en doute le con- 
traire, qu’en m’accufant indirectement de 
faulfeté. Prenez donc garde, je vous prie! 
car, dans ce cas, j’aurois mon honneur à 
venger contre quiconque oferoit y porter 
atteinte. 

Sir James , outré , & à qui cette ré- 
ponfe paroît être un nouvel outrage , accufe 
Firman d’impofture , le frappe , & l’attaque 
avec fureur. 

Quelque difpofé que fût d’abord le Ca- 
pitaine à fe juflifier lui- même , ainfi que 
Myladi ; l’atrocité du procédé de fon ami 
lui fait alors oublier toute efpéce de nié- 

C vj 
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nagemens. Ils fe battent avec acharnement; 
& le malheureux Firtnan , percé d’un coup 
dans l’eftomach, tombe bientôt aux pieds 
de Ton ami. 

Le bruit de ce combat avoit attiré beau- 
coup de monde t\ la porte de la chambre 9 
qui fut enfoncée au moment où le Capi- 
taine tomboit. Sir faînes , malgré tous 
fes efforts, fut arrêté , & l’on envoya cher- 
cher un chirurgien pour Firman. 

Celui-ci, qui fe fentoit prêt à mourir, 
confidérant tout-à-coup d’un autre œil , ce 
qu’on appell zPoint-d honneur , exigea des 
afîifhns qu’on lui permît de dire quelques 
mots, en particulier, à Sir James. 

Firman , alors , après l’avoir prié de s’a- 
genouiller à cQté de lui, raconta les cho- 
fes telles qu’elles s’étoient paffées ; lui dé- 
clara que , quelques propos que la crainte 
ou la ^vanité eufient pu faire tenir à My/a» 
di, elle étoit abfoîument innocente de ce 
dont fa diflîmuîation avoit pu la faire pré- 
fumer coupable. Puis, en ferrant la main 
de fon ami , & lui montrant une fenêtre , 
par laquelle il le preffa de s’échapper: Vi- 
vez , ( lui dit -il , en foupirant ) pour proté- 
ger ma femme & l’enfant dont elle eft en- 
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Ceinte, au cas que mon trépas ne mette 
point obftacle à fa naiflance... Hâtez-vous 
donc , mon cher ami! Soyez fûr que je 
vous pardonne, & vous crois même, en 
cet inftanr, beaucoup plus à plaindre que 
moi! 

Malgré l’horreur de fes regrets , Sir 
James fe vit enfin forcé de céder à de fi 
preflans motifs; & fuivit avec fuccès les 
confeils de -fon ami. 

Dans fa route de Londres à Douvres, 
il lut la lettre qu’il avoit prife au commif* 
fionnaire de la coufine de fa femme , & la 
lui renvoya , dès le jour même , avec ces 
lignes. 

Ciiere Ch^rlot te, 

* 

„ Je fuis le plus malheureux , le plus 
„ à plaindre des hommes, & ne puis vous 
,, le reprocher ! Votre diflhnulation , pour- 
„ tant, celle de mon ami, la mienne en* 
,, fin, a fait de nous tout autant de vifti- 
,, mes. Par elle, mon ami, crut pouvoir 
„ me cacher une frivole vérité , qui caufe 
, , aujourd’hui toute notre infortune. 

„ En comptant trop légèrement furie 
„ fuccès de la vôtre, vous avçz hasardé 
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„ une promnade,où vous avez rencontré 
,, précisément celui que vous appréhendiez 
„ d’y voir. Par la certitude que j’avois mal- 
3 , heureufementacquife de celle du pauvre 
5 , Firman , mes foupçons furent augmen- 
,, tés; & votre réticence foutenue, les a 
„ portés jufqu’à leur comble. Mais , que 
„ les fuites delà mienne font affreufes!... 
5, car , je n’avo» dit à mes gens , que j’al- 
5, lois au CafTé voifin , que pour vous em- 
,, pêcher de foupçonner que j’enfle pu 
5, trouver tout ce qu’il me falloit pour 
5, vous convaincre de m’avoir trahi. Par 
„ le fuccès d’un autre menfonge, prefcrit 
5 , au commiflionnaire de votre confine , 
5 , j’ai malheureufement négligé le funefte 
5 , écrit qui pouvoit féul me déprévenir 
5 , contre vous ; & le trop malheureux Fir» 
55 inan , en perfiflant dans fon premier 
„ menfonge , a fait un aflaflin , un fugitif 
5 , de fon ami , & de fon époufe une veu- 
ve . . . . O , m.l Charlotte ! 6 , fi jamais 
„ nous pouvons nous revoir... en- paix!... 
Non ! nous n’avons pas droit de l’efpé- 
rer... Si pourtant nous nous revoyons, 
„ jurons de ne jamais rien déguifer ! . . . . 
„ Etre fincexe, c’efl être fage ; c’efl k 
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moyen d’être innocent; c’eft celui d’ê- 
,, tre heureux c’eft prévenir enfin les 
3 , fautes que n’obtiendroit jamais de nous 
3, notre foiblefle naturelle , fi nous n’ef- 
„ périons pas dè les couvrir par une faufc 
3, fêté... Mais je me perds , dans les hor- 
3, reurs qui m’environnent .... Adieu , 
3, ma chere & trop déplorable Charlotte ! 
3, mon cœur fe brife, en t’écrivant.... 

3 3 Adieu , trop imprudente & digne épou- 
3, fe ! . . . & probablement , pour jamais 1 

Siti James. 

Quelques jours après la réception de 
cette lettre, l’infortunée Ladt , apprit que 
le vaifleau , dans lequel fou époux s’étoit 
embarqué, a voit fait naufrage, en le paf- 
fant en France , & ne lui furvécut pas 
long temps. 

HYMNE AU PRINTEMPS. (*) 
* Rondeau . 

Noté N Q . V. 

Viens, dans nos champs, 

Ranimer la Nature; 

Mile en raufique par M. Dard, premier 
Ballon de l’Opéra. 
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Reviens, Printemps! 

Fais renaître la verdure. 

Viens, dans nos champs , > 
Ranimer la Nature; 

Que ton retour, 

Prefie celui de l’Amour. 


Par fes frimats, 

L’hyver éteint nos fiâmes. 

Mais le foleil , fur tes pas , 

Eft pour nos âmes , 

Ce qu'il eft pour nos climats. 
Viens, dans nos champs, &c. 

Mineur,. 

Sans y longer , 

La timide bergere 
A fon berger, 

Chaque inllant eft moins féverfe 
L’amant ufé , 

Revenu de Cythcre, 

Eft étonné 

De s’y trouver ramené l 

Avare & vieux , 

A l’afpeét de Climene , 

Le riche Orgatt , amoureux, 
Donne fans peine, 

Et fans peine , devient heureux. 
Sans y fonger, &c. 

Au Majeur* 
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SUR LA CALOMNIE. 

Fragment d'une Epître à M . Ch..,Z 


Oui, viûime, en fecret, du complot le 
plus noir; 

Oui , Cléon, j’ai lutté contre le défefpoir 

Qu’éprouve l’innocent , flétri par l'ira- 
polture. 

J’expirois, fous fes coups, & cachois ma 
bleffurc ! 

Cet aveu te furprend?.,. Quoi! j'étoisac- 
eufé; 

Ma honte circuloic dans le monde abufé, 

Sans que de ce torrent j’arrêtafîe la cour- 

Sufpens ton jugement j j’en ignorois la 
fource : 

Je connoiffois le mal , on m’en cachoit 
l’auteur. 

11 faut, pour l’attaquer, connoltre l’im- 
pofteur ; 

Quelque lâche qu’il foit, le rendre té- 
méraire *, 

( * } Vers rocailleux , mais de Poéfle imit»- 

tivo. 
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Attendre : & pour qu’il parle , il faut fa- 
voir fe taire. • 

Telle fut la leçon que me diéta Datais i 

Et je dois mon honneur à cefublime avis. 

Mais, qu’il m’en a coûté !... Peins-toi bien 
mon fupplice , . 

Lorfque d’un vil flatteur démêlant l’arti- 
, fice, 

Je lifois dans fes yeux que fa faufîe pitié , 

Pour mieux fonder mon âme , invoquoit 
l’Amitié! 

Qu’un autre, pénétré d’un zélé plus lin- 
cere , 

Mais échauffant monfang au feu de fa co- 
lère 

Sembloit me foupçonner d’inlenfibilité! 

Lorfque certain Tartuffe , au maintien: 
concerté , 

D’un œil & d’un ton faux, m’afîuroit,* 
voix baffe , 

En me ferrant la main, qu’il plaignoit ma 
difgrace! r 

Lorfqu’il falloit enfin, dévorer les propos 

Desprétendus amis, des fourbes & desfots! 

Tel efl pourtant le rôle affreux , infoute- 
nable , 

7 K 

Qu’eft obligé de feindre un mortel mifé- 
rable, 
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Que perce impunément une invifible 
main !... 

En vain de fa blelfure il fent tout le venin : 

S’il fe plaint, s’il éclate, & fur-tout, s’il 
menace; 

Il eft perdu. Jamais, quoiqu’il dife , ou 
qu’il faffe, 

II ne fera vengé; fes cris font fuperflus, 

L’ennemi prend l’allarme, il fe cache, il 
n’eft plus... 

Et qu’êtes-vous alors!... l’Ami le plus in- 
time , 

Efclave du Public , jaloux de fon eftime , 

Dans les premiers inftans fans doute vous 
plaindra ; 

Mais même, en vous plaignant, bientôt il 
vous fuira. 

Heureux , heureux encor ! fi fon âme ti- 
mide , 

Bientôt, d’un foiblc- ami, ne fait point 
un perfide. 

Ne fois donc plus furpris fi l’horreur d’un 
tel fort, 

De mes fens révoltés enchaîna le tranf- 
port. 

De l’innocence , en vain , la preuve eft sû- 
re & claire : 

Pour la rendre publique, il faut un ad- 
verfaire ; 
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Sans quoi, craignez toujours l’adage 
miliant ; 

Qu'on eft cetifé coupable, en fli j a JH fiant.. 

< i suifshblu. Sfâ rn r'sf 

A 

M. le Maréchal DE RICHELIEU , 

A Voccafion du Mariage de M. le 
Duc de Fronsàc ,fùnjils. 

O toi . qui fubjuguas l'Amour, 

Si tu n’étois pas l’Amour mêuië , 

Qui, fatigué du rang fuprême, 

Moins que de vieux appas de la eélelte 
Cour , 

V oulus defcendjre en ce féjour , 

Pour montrer comme il faut qu’on aime j 
foi, que pour la gloire des Lys, 
Quand LOUIS à ton bras confia fou ton- 
nerre. 

L’amant de la tendre Cyprès , 

Par-tout où t'appella la guerre, 

Servit toujours comme fon fils; 

O Richelieu! puiffe ce nom encore. 
Que chérit le François , que la Françoifç 
adore, 
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Par Fronsac, à fon tour, à nos neveux 
tranfmis , 

Paire à jamais bénir la chaîne fortunée. 
Que forme aujourd’hui l’hymenée; 

Et toi , le voir heureux avec fes petits-fils! 


• 2 " 


O 


: 2 « 


SUR L’AMOUR. 

« 

L’amour n’eft point cefantafquc defir$ 
Ce feu folet, cette fureur foudaine 
Que le moment nous prcffe d’affouvii 1 , 
Qu’un autre inftant voit éteindre fans 
peine. 

L’amour n’eft point ce qu’un faifeur de 
vers 

Peint triftement armé de traits, de chaînes. 
Toujours fuivi dé mille maux divers , 
Mauffades fruits des infipides veines. 


L’amour n’eft point ce qu’un fade galant 
Croit refîentir , exprime avec méthode. 
Sûr du triomphe, eh màfqüant Çon néant 
D’un vain éclat qu’il né doit qu’a la mode. 


C’eft un feh doux , un fehtiméht divin , 
Délicieux, même quand onfoupire j 



y o Lettres 

(Confolateur , dit-on, du genre humain :) 
Que je n’ai vû , pourtant... que chez Tké- 
tnire ! 

O-- ' - * 

A 

FEU M. BOUCHER, 

Premier Peintre du Roi 3 qui vow 
loit tenter de peindre Mlle. M***» 

De la jeune & vive Jturore , 
Peignez-nous tous les attraits; 

Aux charmes nai flans de Flore , 

T)' Hélé joignez tous les traits. 

Pour former Beauté complette } 
Quelque foit votre pinceau ; 

Si vous n’avez vu Ninette , 
Recommencez le tableau. 

«€ =—*■ -> 

CONSULTATION. 

D’où vient qu’un mortel né fenfible , 
Fait pour l’Amour , pour l’Amitié , 

Que la Nature & la Pitié 
En tout temps trouvent acceflïble: 
Pourquoi C£ mortel généreux, 

Que rcfpeéte même l’Envie , 
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Voit-il donc affliger fa vie, 

Par les maux les plus rigoureux? 

Et pourquoi ce Veau d’or, cette lourde 
chenille , 

A l’œil ftupide,, au tein fleur! , 

Cet être nul ,.fans amis , fans famille , 
Eft-'il de la Santé le plus cher favori? 

R É P O N S E. 

C’cfl que fideleà l’inflintt qui le guide, 
Contre tout fentiment nuifible à Ion bon- 
heur , 

• Un cœur de bronze eft fon Egide , 

Et que P * * *. n’a pas ce cœur» v 

A 

Mlle. A***, 

En lui renvoyant fes Gtznds , qu'elle 
avoit oubliés che £ V Auteur. 

Fille , dit-on , la plus experte , 

De fesGands pleure en vain la perte; 
Rien ne répare ce malheur. 

Mais c’eft une erreur, je le prouve ; 
Car Sophie a tant de bonheur , 

Que toujours ou les lui retrouve. 



y*. Le t t r e s 

c» ■ »• 

IL NÉ FAUT JURER DE RIEN 

Nouvelle Anghife & Efpagnole. 

Sous le régne de l’infortuné Charles I w 
vivoient deux Gentilshommes , que je ne 
défignerai que fouS les noms de Mylords 
Henri & Jean , qui étoient amis dè* 
l’enfance , & dont les terres fe touchoient. 

Le premier n’avoit qu’un fils, & l’autre 
qu’une fille , que nous appellerons Emilie , 

Quoique le garçon n’eût que quatorze 
ans & la fille-douze , les peres étoient 
fi preffés d’unir à la fois leurs familles 
& leurs terres, qu’ils obtinrent aifément 
la permifiion de marier , enfemble, leurs 
cnfans. Le jeune Henri , au fortir de 
l’Eglife * fut envoyé faire fon tour d’Eu- 
rope, & ne revint que quatre ans après, 
pour recueillir la fucceflion de fon pere. 

Emilie , qui tôuchoit alors à fa frizie- 
mê année , étoit fi prévenue en fa fa- 
veur par les perfonnes qui l’avoient ren- 
contré dans le 'cours de fes voyages , 
que la vue de fon mari ne fit qu’accroî- 
tre 
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tre & confirmer les fentitnens qu’elle avait 
déjà conçus pour lui. Il n’en fut pas de 
même de l’époux , qui , né volontaire , & 
dès-là peu fait pour être contraint, ne put 
plier fon caractère au point de reconnoîire 
une époufe que lui-même ne s’étoit point 
choifie. Quoiqu’il ne pût rien objeéïer, ni 
contre la figure, ni contre la fortune d’Æ- 
ftùlie ; cela leul lui parut fuffifant pour lui 
faire envifager fon engagement comme nul. 
Sa répugnance enfin pour le ratifier, fe 
trouva telle , que malgré les infiances des 
deux familles réunies, & les pleurs de la 
jeune époufe , il refufa toujours de fe prê- 
ter à ce que tout autre eut été charmé d’a- 
voir à raire , pour achever de rendre cet 
engagement indiflfoluble. 

Emilie , après avoir perdu toute efpé- 
rance de vaincre l’antipathie que Mylord 
Henri avoit conçue pour elle,& fenlible 
autant que peut l’être une femme à l’af- 
front qu’elle recevoit, fe détermina à join- 
dre fa requête à celle de fon époux, pour 
demander la diflolution de leur mariage. 

Le fameux Parlement de l’année 1640, 
étoit alors féant ; & l’on ne doutoit pas 

que le divorce demandé ne dût être aifé» 
Tome II, D 


Lettres 

ment, obtenu. Mais les Evêques, qui pour 
îors voûtaient montrer une rigidité qu’ils 
cfoyoient néceflaire , y mirent tant d’obf- 
tacles , que par arrêt de la chambre des 
Pairs , le mariage fut déclaré bon , & les 
parties condamnées à vivre énfemble com- 
me mari & femme. 

L’obftination naturelle de Mylord ffen* 
plus irritée encore par ce jugement, 
le porta à déclarer qu’aucun pouvoir n’a- 
Toit droit de le forcer d’être Epoux malgré 
lui ; & la jeune Lad't fut renvoyée à la 
campagne chez fon pere, où elle tâcha 
d’oublier un ingrat fi peu digne de fa ten- 
dre fie. - - 

Elle y Ÿivoit dans la retraite , lonque la 
guerre entre Charles & le Parlement , fut 
portée aux derniers excès. 

Mylord Jean droit Royalifte ; & Henri , 
dont le refleuri ment contre les Evêques 
avoit achevé de s’aigrir, par l’impofïîbi lire 
de pouvoir jamais contracter d’autres en- 
gngemens , crut ne pouvoir mieux s’en 
venger, qu’en fe joignant aux ennemis du 
Roi. 

Les fuites de la guerre ayant été funef- 
tes au Souvetain , Mylord Jean fe vit for- 
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cé de fuir en France , avec fa fille; & My- 
lord Henri , bientôt mécontent de l’Ufur- 
pateur, quitta fes étendards pour fe retirer 
dans fes Terres. 

Après quelques années , fatigué d’une 
vie fi peu convenable à l’adivité de fon 
caradere, il pallia dans les Pays Bas, où. 
le Grand Coudé commandoit les Efpagnols , 
& fous un autre nom que le fien , deman- 
da de l’emploi au Prince, qui venoit d 'in- 
vertir Arras. Mylord fe fignala pendant 
ce fiege. Mais les lignes ayant , comme 
l’on fait, été forcées par le Maréchal de 
Turenne , il fut fait prifonnier & envoyé à 
Paris avec plufieurs Officiers Efpagnols 
qui a voient eu le même fort. 

Le Comte dCAguilar , Officier-Général , 
devint bientôt le plus intime ami de My- 
lord , qui lui raconta l’hiftoire de fon ma- 
riage avec Emilie, en déclamant avec cha- 
leur contre le ridicule de vouloir attacher 
îndifTolublement l’un à l’autre , deux cœurs 
qui fouvent n’ont d’autre defir que celui 
de la liberté. 

Vous avez d’autant plus raifon, ( lui dit 
le Comte ) qu’avec tout l’amour qu’il eft 

poflible d’avoir pour la femme la plus di- 

D ij 
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gne de l’infpirer, [ je parie de la mienne, 
mon ami! ] je luis né fi volage, que mes 
foibleflTes réitérées font parvenues au point 
de forcer cette époufe trop tendre à me 
quitter, pour s’enterrer dans un Couvent, 
j’en fuis pourtant aujourd’hui fi touché, 
que je n’afpire qu’après l’jnftant de pou- 
voir voler en Efpagne, pour abjurer à*fes 
pieds mes erreurs , & la fupplier de m’en 
accorder le pardon. 

Mylord Henri , à fon arrivée à Paris, 
s’étoit cependant informé , fans trop fa- 
voir pourquoi , du fort de Mylord Jean , & 
de fa fiile. On lui avoit appris que le pere 
étoit mort, &que la fille, après avoir quit- 
té la France f y étoit revenue, fans que de- 
puis on eût entendu parler d’elle qu’on 
la croyoit morte. 

Charmé de fe croire enfin libre , il ne 
fongea plus qu’à goûter les plaifirs que lui 
offroit cette fameufe Capitale, & n’en par- 
tit qu’à regret avec fon ami , lorfque l’é- 
change des prifonniers leur fut notifié. 
Mais la faifon leur ôtant tout efpoir d’au- 
cune adion où ils puflent acquérir quelque 
gloire , ils fe déterminèrent à pafier l’hy ver 
à Bruxelles. 
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Ils y étoient depuis un mois au plus, 
lorfque le Comte à’Aguilar apprit à lbn 
ami, que malgré tous les remords dont il 
lui avoit fait part, & fes belles réfolutions 
de 11e vivre déformais que pour fon épou- 
fe; il venoit d’entamer une intrigue avec 
une aimable I 7 rançoife,& dont la vie retirée 
fembloit ne pouvoir être attribuée qu’à 
quelque dérangement de fortune. Il lui 
avoua même, que par le minillere d’une 
hôtefle que fes préfens lui avoient acqui- 
fe , il avoit eu deux ou trois fois le plaifir 
d’entretenir cette charmante créature ; & 
finit par propofer à fon ami de l'accompa- 
gner chez elle , dès qu’il lui feroit permis 
de ia revoir. 

L’occafion s’en préfenta bientôt ;& lorf- 
que les deux amis fe préfenterent chez 
Mademoifelle à'Alincourt , ( c’étoit le nom 
de la Dame ) les mouvemens fubits qu’on 
remarqua fur fon vifage & l’embarras de 
fes propos , firent imaginerait jaloux El* 
pagnol que fa vifite avoit fait écarter quel- 
que rival plus heureux que lui. LaDemoi- 
felle , après s’être remife , aflura que la 
reflemblance de Mylord avec un frere à 
elle qui venoit d’être tué à l’armée , & 

D iij 
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qu’elle pleuroit encore , .en étoit la feule 
caufe; & ajouta, que fi l’ami de l’Efpa- 
gnol reifembloit amant au défunt par le 
cara&ere que par la figure, elle feroit char- 
mée qu’il daignât quelquefois l’honorer de 
fa vifite. 

Mylord Henri , dans l’efpérance d’être 
utile à fon ami , parut ne pas s’y refufer; 
& le Comte , très-sûr de la probité de l’An- 
glois , s’emprefià de former entre eux une 
liaifon , qu’il imaginoit ne pouvoir tourner 
qu’à fon avantage. 

De retour à leur auberge, le Comte in- 
terrogea le Lord , fur ce qu’il penfoit de 
la figure & ducaraftere de la Françoife?..* 
L’un & l’autre, [dit-il] me femblent égale- 
ment agréables. Je dois même vous avouer, 
que fa phyfionomie ne m’eft pas tout- à- 
fait inconnue : mais fans pouvoir me rap- 
peller ni où , ni dans quels lieux, j’ai pû 
la voir, pendant le cours de mes voyages. 

Tant mieux ! ( reprit l’ardent Efpaguo! ) 
Il faut éclaircir ce myftere ; & pour plu- 
tôt y parvenir , allez-y feul demain , pour 
lui marquer tous mes regrets de ce que la 
chafife de l’Archiduc , où je fuis invité , tue 
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prive, & bien malgré moi, du plaifir de la 


voir ce foir. 

Mylord qui, de bonne foi, cherchoit à 
fervir fon ami, fe conduifit en conféqucn- 
çe; mais ne tarda pas à découvrir que le 
Com f e n’avoit infpiré à laDemoifellç d’au-» 
très fentimens, que celui de l’eftime. 

A fon retour, il crut ne devoir point le 
lui cacher. Mais à peine avoit-il parlé , 
que l’Efpagnol , en lui préfentant un billet, 
qu’il recevoir , à l’in fiant même, de l’hôtefle 
de laDemoifelle : tenez, rrfon ami , [lui dit-iQ 
voici, d’où n aident les froideurs que vous 

. •— Qï Cae n»(r>ir»c m , »i 

avez remarquées..* 01 ico v..uvul 

été plutôt connus, je lui ferois peut-être 
moins indifférent. 

Mylord trouva la conjecture d’autant 
plus vraifemblabîe, qu’il croyoit avoir en- 
trevu que Mlle, d 'Æincourt fe trouvoit eu 
effet dans une fituation fort au-deffous de 
celle pour laquelle elle fembloit être née. 
Ils conclurent enfin , qu’on pouvoit tenter 
cette épreuve ;& Mylord, vivement preffé 
par fon ami , fe chargea d’un billet , par 
lequel le Comte faifoit à Mlle.d '/Jiïacourt 
des proportions auffi magnifiques que fé» 
dallantes. 

D iv 
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Mais la Dame , après avoir lu le billet : 
j’avois cru, jufqu’ici, ( dit-elle, en regar- 
dant fixement le Lord, & en laiflant tom- 
ber quelques larmes ) j’avois cru , dis -je, 
qu’il n’étoit plus au pouvoir de la deflinée 
de me rendre plus malheureufe!. .. Mais 
apprenez, Mylord, que celle à qui vous 
n’avez pas craint de présenter ce billet, 
n’efl: pas' moins éloignée de l’infamie , que 
de l’état brillant pour lequel elle étoit née; 
que fon cara&ere , en un mot, la met au- 
deflus des infultes que -l’audace de votre 
fexc efi: capable de hazarder contre une 
femme fans appui... J’ajouterai, qu’il efi 
affreux pour moi, d’avoir à vous reprocher 
une démarche qui me privera duplaifir.de 
vous revoir , & de n’avoir d’autre réponfe à 
faire à votre ami , que de le prier, de ma 
part, de ne plus revenir chez moi. 

Frappé de la noblefle de ce procédé, 
Mylord revint plein de confulion chez 
le Comte ; qui plus enflammé que jamais, 
s’excufa de fon mieux par une lettre aùfll 
refpettueufe que tendre ; mais qu’on lui 
renvoya toute fermée. Sur quoi le volage 
Efpngnol , peu fait pour foupirer long- 
temps. prit tout-Ycoup le parti, en atten- 
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dant l’ouverture de la campagne , de le re- 
tirer à quelques lieues de Bruxelles , dans 
un Château appartenant à l’un de Tes pa- 


reils. 


Mylord , de fon côté , quoiqu’il n’y trou- 
vât plus d’agrémens, ne pouvoic fe réfou- 
dre â quitter la Ville. Mlle, d 'Alincourt 
occupoit toutes fes penfées. Sa franchife 
& la fermeté de fes propos, très-analogues 
à fon propre caractère , avoient fait naître 
en lui desfentimens, qui tenoient de i’ad- 
miration. Peu capable , en un mot , de fou- 
tenir plus long-temps fon abfence , il la fit 
prier inftamment, de vouloir bien lui ac- 
corder un moment d’audience , au fujet 
d’une affaire abfolument relative à lui feul. 


Madame , ( lui dit-il , alors , ) je ne tra- 
his point mon ami ; fon caraétere m’eft 
connu : peut être même en cet inftant efi> 
il aux pieds d’une autre amante. Ainli , je 
puis , en franc & très-fincere Anglois , vous 
avouer les fentimens que m’ont infpirés les 
vôtres... J’ofe, en un mot, vous offrir ma 
fortune , & fous des conditions dont vous 
n’aurez point à rougir. Je fuis veuf, aufîi 
riche que libre , & me crois heureux qu’il 

foit en mon pouvoir de vous remettre au 

D v 
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rang pour lequel tout m’annonce que vous 
étiez deftinée. C’eft par ce feul moyen 
qu’il peut enfin m’être permis de réparer , 
à-peu-près, l’efpéce d’offenfe que je vous 
ai faite , & dont je n’ai déjà que trop rou- 
gi... Après cela ^ fi vous me refufez, mon 
défefpoir pourra feul égaler les fentimens 
que je conferverai toujours pour vous. 

Je fens, Mylord, ( répondit-elle ) aitdî 
que je le dois, tout ce qu’un cœur recon- 
noiiïant peut relfentir... Peut-être même, 
[ajouta-t- elle , en rougiffant , ] pourrois-je , 
dans tout autre cas , en dire plus .... Mais 
un époux a reçu mes fermens... & je n’y 
manquerai jamais. — Un époux !... qui,- 
• vous, Madame?... Ah, Dieu! ... Mais, 
où vit - il ? quel eft fon nom ?... quel eft- 
il, en un mot? — Le plus coupable & le 
plus ingrat des hommes... qui, par capri- 
ce & fans motifs connus, s’eft indignement 
féparé de moi; qui, par fa fuite, m’a li- 
vrée, dès ma jeunefle, aux outrages de la 
fortune; & dont, [ pour comble de mal- 
heur! ] j’ai vainement tenté d’oublier les 
injuftices. 

Ah, Madame! [ s’écria l’amoureux An- 
glois] ah! du moins 3 ne m’enviez pas in 
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gloire d’être votre vengeur, & d’immoler 
un montre , fi peu digue du bonheur qu’il 
a perdu. — Non, Mylord, votre vie m’eft 
plus chere que Je defir d’ètre vengée! 
Gardez -moi votre eftime; & cachez moi 
des fentimens qu’il me feroit pénible d’a- 
voir toujours à réprimer. A ces conditions , 
je vous verrai, de temps en temps, avec 
plarfir. 

Le Lord promit tout ce qu’elle voulut, 
& continua de la voir; mais ailleurs que 


chez fon hôtefie , dont il n’avoit pu lui ca- 
cher le méprifable caraélere. 

GeHe-ci ne tarda pourtant pas à décou- 
vrir le prétendu commerce des deux amans; 
& crut, pouT s’en venger, devoir en aver- 
tir le Comte. 


L’Ëfpagnol , qui réuniftbit en lui toutes 
les paffions de fon pays, écrivit dès le jour 
même au Lord ; lui reprocha fa perfidie , & 
lui manda qu’il l’attendroit , uu tel jour & 
à telle heure, au pied des murs de tel cou- 
vent de filles à deux lieues de Bruxelles, 
pour le punir de toutes fes noirceurs. 

L’Anglois, indigné, courut au rendez- 
vous ; voulut même fè juftifier : mais l'El- 

pagnol , trop furieux & qui ne refpiroit 

D vj 
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que la vengeance, fuccomba bientôt fous 
les coups de l’Anglois , qui le préfumant 
mort, crut n’avoir rien de plus prefTé que 
de fonger à dérober fa tête aux pourfuites 
de la Juflice. 

L’Efpagnol feroit mort peut-être, fi le 
hazard n’eût pas voulu qu’une Dame , qui 
l’inftant après palfa dans un carrofle à fix 
chevaux, & qui vit ce fpeétacie , n’eût pas 
ordonné d’arrêter. A la vue de ce corps 
fanglant, & qu’elie crut fans vie , elle s’é- 
vanouit ; & les domeftiques , préfumant 
que l’Abbeffe étoit de la connoiflance de 
leur maîtrelfe , les portèrent l’un & l’autre 
à l’Abbaye (*) voifine , où les Chirurgiens 
trouvèrent les bleflures du Comte dange- 
reufes, mais non pas abfolument mortelles. 

Tant que fa guérifon avoit été regardée 
comme incertaine , l'inconnue n’avoit point 
quitté le malade & n’avoit jamais celfé d’ê- 
tre couverte d’un grand voile. Sur quoi 
l’Efpagnol , qui la croyoit Religieufe & 


(+) On fait qu'en Flandres , ainfi qu’en Italie 
&. en Efpagne, la réglé des Couvcns de femmes 
eft bien moins auftere, qu’aillcvus j & fui -tout 
éans le* greffes Abbaye*. 
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que tant de charité furprenoit, la fupplia 
de ne point lui cacher le nom de la per- „ 
fonne à laquelle il ne pouvoit trop marquer 
de reconnoiiïance. 

Celle pour qui vous avez probablement 
combattu, ( lui dit l’inconnue) vous fera 
fans doute bientôt oublier de fi légères obli- 
gations. — Non , Madame ! jamais. Ainfi 
daignez m’apprendre, fi des vœux cruels 
vous arrachent pour jamais au monde? — 

Je n’ai point fait de vœux. Cependant vous 
ne me reverrez jamais, hors des bornes de 
cet enclos. — Vous en étiez pourtant for- 
tie , lorfque votre pitié daigna me fauver 
d’une mort certaine ? — Il eft vrai que je 
revenois d’une Abbaye voifine ; & cepen- 
dant je ne fortirai plus d’ici , tant que vous 
relierez en Flandres. — Ah $ Ciel ! Eh , 
quelle en feroit la raifon?— Parce que mon 
repos, & peut-être le vôtre même, me 
prefcrivent de fuir toujours votre préfence. 
Ce difcours étonna le Comte, au point 
qu’il fut quelque temps, fans favoir qu’y 
répondre. 

Cependant, ( reprit- il ) les foins que 
vous avez daigné prendre de moi, fem- 
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bient un peu démentir vos difcours ? — 
Cette énigme, Moniteur, vous fera peut- 
être expliquée , quand vous ferez tout-à- 
fait rétabli. Sachez pourtant, en attendant, 
que je ne faurois vous haïr ; mais que je 
n’en fuis pas moins abfolumcnt déterminée 
à ne rien négliger pour me foultraire à vo- 
tre vue. 

La fin de cette converfation laifta le 
Comte dans un embarras d’autant plus 
inexprimable, que la Dame, à partir de 
cet inflant, devint inviftble pour lui , jus- 
qu’au jour qu’il devoit quitter le Couvent. 
U obtint alors la grâce qu’il avoit jufques- 
là très-inutilement demandée de la voir en 
particulier; & le Comte lui reprochoit 
amèrement la cruauté de fa conduite en- 
vers lui; lorfque la Dame , toujours voilée , 
lui dit, en foupirant : fongez, Moniteur , 
à la façon dont vous avez vécu avec la 
plus tendre des époufes, à vos galanteries 
paflfées, à celles qui probablement vous 
occupent encore , à votre ingratitude enfin 
pour une époufe infortunée, & qui pour- 
tant ne ceflera jamais de vous aimer 

Après cela, foyez encore furpris de mes 
propos & de mes procédés pour vous— 
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Quoi ! Madame , [ s’écria le Comte] fe 
pourrait- il que la Comtefié ft/iguilar , fût 
celle à qui je dois la plus vive reconnoif- 
fance? & dont le cœur, toujours fenfible, 
eft toujours le même pour moi ?.. — Oui , 
C dit- elle , en levant fon voile ) oui ! c’eft à 
cette viélime de vos égaremens, que vous 
devez des fervices, qui n’ont à mon gré 
que foibîement exprimé ce qu’elle croit 
devoir à fon époux 1. 

Toutes les pallions faites pour émou- 
voir un cœur fenfible , s’empareront à la 
fois de celui du Comte, qui tombant ailx 
pieds de cette refpeétable époufe., la fup- 
plia , les yeux en pleurs , de pardonner à 
fes égaremens. 

J’y confens , [lui dit-elle, avec une vi- 
vacité dont fon époux concevoir déjà les 
plus flatteufesefpérances.]Je le veux bien* 
cher Comte... mais ne préfumez pas que 
rienpuide me faire renoncer à la tranquil- 
. iité dont je jouis dans cet afyle. Il n’eft 
point en vous de m’être fidcle , il n’efl: 
point en moi de pouvoir vivre avec un in* 
confiant que j’aime... Tout ce que j’exige 
de vous ? c’eft que mon fouvenir puilfe 
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pas vous être défagréable; & fur-tout, de 

ne jamais chercher à me revoir. 

Le Comte étoit à la torture , en préfu- 
mant que fon intrigue avec Mademoiselle 
d 'Alîncourt étoit connue de la Comtefle , 
qu’il brûloit de ramener à lui ;& n’eut rien 
de plus preffé que d’envoyer un domefti- 
que à cette Demoifelle, pour la fupplier 
de venir au plutôt à l’Abbaye, & s’il étoit 
pofiible,d’y amener Mylord Henri avec 
elle. 

L’Anglois , qui , après s’étre abfenté 
pendant quelques jours , avoit appris la 
convalefoence du Comte , étoit de retour 
à Bruxelles & ne cachoit plus fon attache- 
ment pour Mademoifelle d 'Æincourt. 

Le Comte d 'Hguilar , qui malgré fa fem- 
me , & tandis qu’il attendoit le retour de 
fon courier, étoit refié dans le Couvent, 
la pria de vouloir bien lui apprendre , par 
quel hazard elle fe trouvoit en Flandres. 

Vous favez , ( lui dit elle ) qu’après la 
découverte que je fis, en Efpagne,de vos 
deruieres infidélités , je me retiiai chez 
ma mere , & de là dans un Couvent. Le 
chagrin que lui donna notre divorce, hâta 
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bientôt fa mort ; & ce nouveau furcroît de 
peines me faifoit haïr ie féjour de Madrid , 
au point de n’y pouvoir plus vivre; lorf- 
qu’une lettre de ma tante, Doua Eugénie 
de Montalegre , AbbelTe de ce Monaltere, 
me détermina à me retirer auprès d’elle.... 
& je compte y finir mes jours. 

A peine elle achevoitces mots, que l’on 
vint annoncer Mademoifelle d' A/incourt & 
Mylord Henri. 

Madame d 'Jguilar pâlit, en jettant les 
yeux fur cette Demoifeile. Mais le Comte , 
v.\ lz Lcr<j ; & en le priant de 

ne le plus regarder comme un rival , l'âf- 
fura du plaifir qu’il goûtoit en lui aban- 
donnant une amante fi digne des fentimens 
de quiconque avoit le bonheur de la con- 
noître; leur raconta tout ce qu’il devoit à 
fon époufe ; & fa reconnoiflance étoit 
exprimée avec tant de chaleur , que fi 
quelque cliofe eût pû changer la re'folution 
qu’elle avoit prife, il eft certain que cet 
inflant l’auroit vû démentir. 

Mademoifelle à'Æncourt , après avoir 
marqué à la Comteffe tous fes regrets , de 
s’être innocemment trouvée la caufe de s 
dangers qu’avoit courus fon époux : j’ofe 
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efpérer, (ajouta t-elle ) que ce dernier évé- 
nement mettra fin aux erreurs dont vous 
avez eu à vous plaindre ; & je dois d’autant 
plus le defirer, que mon propre bonheur 
dépend de la proteélion que je vous fup- 
plie de vouloir bien m’accorder , dans une 
entreprife dont le fuccès me fait trembler; 
mais que l’honneur ne permet pas que je 
différé plus long-temps de bazarder. 

Mylord! ( dit- elle, en tombant à fes 
pieds. ) Reconnoiffez enfin cette Emilie, 
à qui vous avez juré tant de haine ; qui 
n’avoit pas feize ans , quand vousJ^vçj;- 
— -S^ShubïïhéëT dont vous vous flattiez d e- 
tre veuf ; à qui , pourtant , vous n’eûtes ja- 
mais rien à reprocher; qui ne vous oublia 
jamais; qui fut toujours digne de vous; & 
qui n’attend , pour mettre fin h fes mal- 
heurs trop long temps prolongés, que le 
refus que vous feriez de lui rendre votre 
te n dre fie ! 

Mylord Henri , dont le ravinement étoit 
égal à la furprife , les yeux fixés fur fou 
époufe, examinoit avidement & cherchoît 
à fe rappelier fes traits... quand tout à- 
coup, s’élançant vers elle , & la prefiant 
dans fes bras : Ciel"! c’efi; mon Emilie, 
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( s’écria t il, d’une voix qu’étouffoient Tes 
Sanglots).... Ah! que l’amour t’a bien ven- 
gée.... & que je bénis fa vengeance ! 

Après des tranfports mutuels, qu’il efl: 
aifé de préfumer; Mylord , ainfi que 1* Es- 
pagnol & fon époufe , ayant déliré fa voir 
par quel miracle Myladi étoit encore vi- 
vante, ainfi que le détail de ton hiftoire : 

Elle efl: courte , (leur dit-elle) Mon pere , 
après avoir perdu fes biens , obligé de paf- 
fer en' France , obtint d’autant plus aifé- 
ment que je l’y fuivifle, qu’après l’affront 
que j’avois effuyé , ma patrie m’écoit de- 
venue odieufe. Pour comble d’infortuns > 
[ & je ne rougis point cjç l’avouer ! ] dès 
ma plus tendre enfance , habituée à ne 
voir dans Mylord qu’un époux digne de 
tous mes vceux , j’en confervois malgré 
moi la mémoire. Il ne manquoit plus rien 
à mon malheur , que celui de me voir 
moins chere à celui de qui je tenois la 
oaiflance; & je ne tardai pas à l’éprouver. 
Sans reflource , du côté de l’Angleterre , 
Mylord Jean , forcé de céder aux offres 
d’une veuve dont la fortune étoit confidé- 
rable & qui n’envioit que le titre de My~ 
lady > eut la foibleffe , en l’époufant, de 
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le croire fi fort fon obligé , qu’il devint bien- 
tôt fon efclave , & que je me vis expofée 
à toutes les fureurs de la plus implacable 
marâtre... Mais le détail des maux que j’ai 
foufîerts, feroit trop long à raconter. Ap- 
prenez feulement, qu’à l’in liant où la mort 
m’enleva mon pere , elle me renvoya de 
la maifon avec mes feuls habillemens & le 
peu de bijoux que j’avois emportés d’An- 
gleterre. Que je ferois morte de douleur, 
& peut-être faute de fecours , fans line 
amie, qu’on appelle De Frefne , que mon 
pere eftimoit beaucoup; qui, fous prétexte 
d’une fuccefiion à recueillir, m’a conduite 

en Flandres ; noüt qil£ je ne 

foupçonnai jamais , me furent dévoilées 
par Mylord même; mais à laquelle je dois 
pourtant de la reconnoiflance, puifque fi 
je ne l’eu fie point connue, peut-être que 
jamais je n’eufie revû mon époux!... Vous 
vous rappeliez fans doute , Mylord , l’ex- 
trême émotion que produifit fur moi votre 
vue, & dont je rejettai la caufe fur votre 
refiemblance avec un- frere que je n’eus 
jamais?... C’efi: que vos traits , malgré près 
de quinze ans d’abfence , étoient encore 
préfents à ma mémoire; &que fi les miens 
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vous frappèrent moins, c’eft fans doute à 
1 indifférence que vous aviez ci -de vaut con- 
çue pour moi, qu’il faut uniquement l’at- 
tribuer Mon premier mouvement penfa 
tout*à-coup me trahir. Mais dès que je 
crus voir que ma figure étoit devenue 
étrangère pour vous ; je fongeai , je l’a- 
voue, à mettre à profit votre erreur, l’i- 
maginai, du moins, pouvoir me ménager 
adroitement le plaifir de converfer libre- 
ment avec vous ; d apprendre de vous- 
même enfin ce qui pouvoir vous être arri- 
vé d’intéreffant , depuis que vous m'aviez 
quittée. Craignant , d’ailleurs , que îe nom 
d'Emilie, fous lequel vous m’aviez con- 
nue, ne détruisît en un inffant toutes les 
idées favorables que vous aviez conçues 
de Mademoifelle d ' Alincourt j'eus grand 
foin de vous le cacher. Mais puifque, 
maintenant, vous daignez m’avouer pour 
votre époufe,& quej’efpere en avoir tou- 
jours été digne ; oublions , mon cher Lord , 
les erreurs de votre jeuneffe , ainfi que 
mes malheurs, pour ne fonger déformais 
qu’à jouir du bonheur qui nous eft offert 
par la fingularité d’un événement que le 
Ciel fembloit avoir réfervé pour nous. 
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Mylord , après avoir embraffé tendre- 
ment fa femme , eflaya d’engager la Com- 
te fie à'/fgui/ar à fuivre l’exemple de l’ai- 
màbîe Anglôife. 

Non, Mylord , [répondit, froidement j 
l’Efpagnôle ] j’ai trop appris à connoître 
le Comte, pour efpércr de le fixer jamais. 
Je fuis, d’ailleur3, beaucoup moins jeune, 
& dès-là moins aimable que lui-même me 
flattoit de l’être avant que nous nous fuf- 
fions féparés ; & je fai trop combien mon 
cœur eft foible ! fa feule eftime, efl: tout 
ce que j’envie : tout autre fentiment nous 
rendroit malheureux l’un & l’autre. Ainfi , 
quand je le laifle à fes pluifirs , je le fup- 
plie de me laîfTer à ma tranquillité. 

Mylord & fon époufe imaginèrent qu’il 
feroit fuperflu d’infifier davantage , prirent 
congé du Comte & de la ComtefiTe , & fe 
hâtèrent de retourner à Bruxelles , où leur 
mariage fut confommé environ quinze ans 
après la célébration. D’où l’on peut induis 
re , quiî ne faut jurer de rien . 
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L’OISEAU DE VÉNUS, 

Romance galante à Mlle. ***. 

Notée N°. VI. 

D’un de fes Moineaux favoris , • 
Vénus trouvant la cage ouverte , 

A fon fils imputôit fa perte, 

Et rempliffoit l’air de fcs cris. 



Beauté, qui pleure, eft redoutable'. 
Tout r Olympe accourt à fa voix. 
L’efpiegle Amour, pour cette fois, 
Alfure qu’il n’eft point coupable. 



„ Maman! (dit-il, à fcs genoux, 

,, Après les plus tendres careiïes:) 
,, Oubliez-vous que nos Déeifes, 
,, Sont toutes jaloufes de vous? 



,, Votre beauté , pour la plus belle, 
„ Eft un affront toujours nouveau... 
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,, Vous aurez bientôt votre oifeau, 
„ Si notre Olympe le recelie. 



Quoiqu’il foitbien peu de fecrets , 
Pour l'œil que le fentiment guide \ 
L’Amour , de fa courfe rapide , 

• Ne rapporta que des regrets. 



Honteux d’une recherche vaine f 
Il quitte le féjour des Dieux *, 
Sur la Terre il porte les yeux f 
Ét les fixe fur mon IJ'mene, 


„ Quel tein! (dit-il) quelle # fraîcheur! 
„ C’eil Hébé que je vois enfile ?... 

,, Ou, fous l’habit d’une mortelle , 
„Fénus me cachoit une feeur. 



„ Belle, rendez l’oifeau céleftc; 

,,Ce trouble indique le larcin. 

„ Vous le cachez dans votre fein... 

,, J’ai vu pécher , d’un air modefte. 

J'ignore 
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J’ignore ce qu’il trouva là; 

Mais comme j’allois la défendre*. 
En nous regardant , d’un air tendre , 
L’Amour foûrit, & s’envola. 



Ce que je fais mieux , c’eft qu , JJmène ) 
Depuis ce fortuné moment, 

Sévere pour tout autre amant, 

M’a fait cent fois bénir ma chaîne! 

Cette Romance finifloit d’une façon un 
peu plus libre ; mais je n’ai pas voulu rif- 
quer de fâcher Myladl. 

«c srüiffw - » . 

C'EST TOUT PROFIT. 

Épigrammc. 

Deux cens louis termineroicnt ma peine ! 

( Au bon Damis , difoit avec chaleur. 

Un fien ami, fameux difiipateur *— 

Deux cens louis l... ma bourfe eft très-pe* 
pleine. 

Si c’étoit cent? - Donne, mon cher Da~ 
mis ; 

Tmt II 


E 
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Pour le furplus , je compte fur Climene. 
L’un gagne , & l’autre épargne cent louis . 

A Mlle . DANGEVILLE, 

Célébré Aélriee de ia Comédie 
Françoife. * 

I* 

^ nouvel An. ■ 

Vivez ; mes vœux font exaucés. 

Je vous l’ai dit , les ans palfés ; 
Puiffé-je cent fois vous le direî 
Eh! peut-on vous redire affez, 

Ce que vous infpirez, Tbémire , 
Quand toujours vous nous raviffez, 
Quand, fans efforts, vous effacez 
Tout ce qu’en tout autre on admire? 

J’ai l’honneur, &c. 



t 
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LETTRE XI. 

Cette Lettre -ci fera probablement 
moins longue que les précédentes , & dans 
ce cas, la goutte qui me perfécute aura, 
pour la première fois, du moins à mon 
égard, produit quelque efpéce de bien. 
Car , après m’être tant de fois fournis aux 
volontés de Myladi , j’ai droit d’appréhen- 
der , quelque abondant qu’on lui ait peint 
mon Porte- feuille, que ce qui peut main- 
tenant y relier ne foit trop peu digne de 
lui être offert. Ce triage, d’ailleurs, & les 
corrections à faire aux difFérens morceaux 
choifis , que je pourrois encore lui en- 
voyer, exigeroient des foins, dont l’état 
où je me trouve maintenant, me rendroic 
allez peu capable. Ainft j’ofe la fupplier, 
tant pour fon intérêt que pour le mien, 
de vouloir bien que je fufpende, au moins 
jufqu’au Printemps, des envois qui pour- 
roient aujourd’hui l’amufer moins que les 
précédens. Et puiffe cette Lettre- ci, n’eu 
point être la preuve 1 
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« t 1 ! ' > 

LES DEUX NIÈCES 

E T 

LES QUATRE COUSINS (*); 

Iliftoriette Bourgeoife. 

Dans une de nos Villes maritimes , 
étoient nées de parens diflipateurs, deux 
filles charmantes , qui , à peine au lortir 
de l’enfance , reliées orphélines & prefque 
fans biens, étoient tombées fous la tutelle 
d’un vieil oncle , qui les avoit prifes chez 
lui, pour les élever à fa mode. 

Auflî fot que bigot, & plus avare encore 
que fot, cet oncle, à fes trois qualités, 
joignoit encore un. mépris décidé pour le 
fexe. Audi , Dieu fait comment étoient 
élevées fes pupilles, qu’il laifloit à peine 
fortir pour aller à l’Eglife, & qui, quoi- 


[*] Cette aventure , dont le fond eft vrai , & 
dans laquelle V Alitent mime, dans fa jeunefic , 
a joué un rôle , a été inférée dans le Mercure , 

p«r Mi. JT***, auquel il l’avoit autrefois xs- 

oatée. Mais voici le véritable texte. 


Digitized by Gooj 


le 


A M Y LA D I ***. tôt 
qu’elles lui tinfient lieu de domeftiques, 
n’en obtenoient que très-médiocrement le 
né ce (Taire. 

Cependant Char line & Lolotte , (c’étoit 
le nom des deux pupilles) étoient parve- 
nues à l’âge où la nature développe les at- 
traits & les grâces du fexe, & toutes deux 
en étoient abondamment pourvues. Audi 
l’efpéce de clôture où leur tuteur les te- 
noit renfermées, commençoit-elle à être 
environnée de foupirans , d’autant plus em- 
preflfés pour les nièces , que l’oncle avoir 
la réputation, ne fut-ce qu’en qualité d’a- 
vare , d’être ce qu’on appelle , dans le pays 
tout coufu d'or. 

Mais ces pauvres enfans, en partant de 
la façon dont il les avoit élevées , loin 
de fe plaire aux doux propos dont on les 
accabloit, s’en allarmoient, au point de 
n’ofer plus fortir de la maifon , qu’aux heu- 
res où elles rifquoient le moins d’être ren- 
contrées. 

M. Hervé , ( c’eft le nom de l’oncle ) 
d’autant plus enchanté de leur fageÜe & 
de leur retenue , qu’il fongeoit moins à les 
pourvoir, de peur d’altérer fon tréfor, ne 
prononçoit jamais les mots de mariage ni 
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à' amant , qu’avec un fi profond mépris 
que ces aimables innocentes en avoient 
conçu par degrés une efpéce d’horreur. 
De forte que les foupirans rebutés , tant 
par les nièces que par l’oncle , avoient en- 
fin pris le parti de la retraite ; lorfqu’il ar- 
riva dans la Ville un homme de la môme 
Province, que nous nommerons Renar - 
din , qui voyageoitpour fonplaifir, le long 
des côtes , où il avoit rencontré un jeune 
homme très-bien mis, qui en faifoit autant 
avec Ton inftituteur. , 

M. Renardin leur avoit propofé de ve- 
nir defcendre avec lui chez M. Hache , ri- 
che bourgeois de Calais, dont il étoit pa- 
rent, & qui feroit , ( avoit-il dit ) enchanté 
de les recevoir. Ce M. Hache , en effet , 
amant libéral , ami confiant , joueur aima- 
ble , déterminé buveur , & qui réuniffoit 
en lui deux qualités qui rarement fe con- 
cilient , C un bon eflomach joint à un bon 
cœur,) reçut fon parent Renardin avec 
d’autant plus de plaifir qu’il l’attendoit de- 
puis long temps , & fit le même accueil à 
fes deux compagnons de voyage ; c’eft- ci- 
dire , au jeune homme , nommé Merville , 
fils d’un Gentilhomme des environs , ainfa 
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qu’à l’Abbé ***, fon Précepteur, tous les 
deux d’humeur douce & ne refpirant que 
la joie. M. Hache , en un mot, ne tarda 
pas à s’applaudir de voir dans fa maifon 
trois hôtes , dont le caractère & les mœurs 
étoient fi bien faits pour lui plaire. Audi 
les fêtoit-il de fon mieux depuis trois jours, 
lorfque le Dimanche , arrivant, il les mena 
tous les trois à la Meffe Paroifhale , pour 
fe procurer le plaifir de mettre , à la fois, 
fous leurs yeux toutes les beautés de la Ville. 

Les deux jeunes Nièces y étoient ac- 
compagnées de leur Tuteur , & malgré 
l’extrême fîmplicité de leur ajuflement frap- 
pèrent fi fort Renar din , (grand connoif- 
feur en cette partie ) que lorfqu’elles forti* 
rent del’Eglifc, il les fuivit de l’œil, & fit 
avouer A fes compagnons , que rien de plus 
aimable & de plus intéreflant ne pouvoit 
s’offrir à leurs yeux. 

Les deux fœurs rentrèrent chez elles ; 
& Renar din , dans le delfein de reconnoîtrc 
la maifon , examina fa forme extérieure & 
l’endroit où elle étoit fituée. 

Quoique M. Hache eût fait vœu de ne 
jamais fe marier , il avoit , ci-devant , com- 
me bien d’autres & par pure plaifanterie, 

JE iv 
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demandé l’agrément de l’onde , pour épou- 
fer Tune des deux pupilles, & en avoit 
été aflez durement éconduit ; par confé- 
quent lui confervoit une vieille rancune. 

Sur quoi Renardin , qui ne croyoit pas 
aux difficultés, joignant au defir de voir 
de plus près ces aimables orphelines , ce- 
lui de venger un parent, dont il étoit fi 
galamment accueilli , lui promit folemnel- 
îement que , quelque difficile que fût l’en* 
treprife, il deviendroit, avant trois jours ,, 
fon introduéleur auprès d’elles. 

On rit beaucoup de la préfomption de. 
Renardin , contre lequel tout Je monde 
gagea qu’il échoueroit dans fon projet; & 
Retiardin , piqué au jeu, après avoir ac- 
cepté le pari , fit fecrettement fes informa- 
tions, drefiale plan de fes attaques, & ne 
tarda pas d’agir en conféquence. 

M. Hervé , dès les approches de l’hi- 
ver, fortoit toujours, pour épargner fon 
bois, vers quatre à cinq heures du foir;. 
alloit voir les dévots du voifinage , médi- 
foit avec eiix du prochain , fe chauffoit à 
leur feu, très-fouvent y foupoit largement, 
tandis que fes pauvres pupilles jeûnoient 
aufiérement chez lui. 
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Renardin , bien inftruit de fa conduite, 
& fongeant un foir, vers les fix heures,, 
aux moyens de s’introduire chez les Niè- 
ces, y trouvoit mille obftacles, & coitu 
mençoit à craindre pour fa gageure; lorf- 
qu’un cortège , allez nombreux , qui pafloit 
près de lui , le tira de fa rêverie. C’étoit 
l’enfant d’un gros bourgeois , qu’on portoit 
baptifer , & dont Renardin demanda le 
nom , ainfi que ceux du parrain & de lai 
marraine. 

Avec cette information , dont l’ufage' 
qu’il en pourroit faire étoit aflez difficile à 
deviner, notre intriguant revient, encou- 
rant, chez M. Hache , qui ne s’y trouva 
point. Mais , fans que rien l’arrête , il cher- 
che & rencontre l’Abbé***, le prie inf- 
tamment de le fuivre , l’endo&rine *( che- 
min faifant) entre avec lui chez un confi- 
feur, y prend une caflette qu’il fait rem- 
plir de confitures & de dragées , heurte à 
la porte du Tuteur de la part du parrain, 
dont le nom étoit fort connu, mais répand 
fi bien l’allarrae dans la maifon , qu’au 
lieu de voir ouvrir la porte , il entend', 
mettre les verroux. 

Eh! que faites -vous donc, Mefdemoi- 

E v 
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felles? ( leur dit l’Abbé, que Renardin 
fouflluit , & qui affeétoit le ton le plus 
doux ) Prendriez- vous pour des voleurs , * 
deux amis de votre oncle, envoyés par 
M. Ricard , pour lui apporter des confi- 
tures & des dragées du baptême de fon 
fils?... Ouvrez- nous donc , de grâce, ou 
nous allons remporter les boîtes; & votre 
oncle, j’en fuis très-fûr, vous en faura 
fort mauvais gré. 

Les feuls mots de dragées & de confi- 
tures , avoient déjà produit le plus grand 
effet fur les deux jeunes reclufes, envers 
lefquelles le vieil oncle en étoit probable- 
ment affez peu prodigue ; & la menace 
qu’on faifoit de les remporter, acheva de 
les décider à ne pas rifquer d’encourir les 
reproches de leur Tuteur. 

La porte ouverte , on ne voit , en effet, 
qu’un jeune Abbé des plus polis , fuivr 
d’un grand & beau Monfieur , bien galon- 
né , qui comblent les deux fœurs des corn- 
plimens les plus affe&ueux. Auflî, toutes 
deux , bientôt raffurées , & ne cherchant 
qu’à réparer leur première impoliteffe , 
s’exeufent de leur mieux, offrent des fié- 
ges aux Meneurs , qui, après bien des fa- 
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çons , finifletit par les prendre & par Vé- 
tablir dans le logis. 

Une collation très-fimpie, deftinée pour 
les Demoifeiles , étoic déjà fervie. Une ca-* 
ralfe d’eau figuroit triftement fur la table , 
une lampe éclairoit la chambre , tandis que 
deux bougies bien jaunes , faifoient de 
temps immémorial l’ornement de la che. 
minée. 

Ma foi! l’Abbé, [s’écria, tout-à-coup, 
Renardin , après avoir fixé les Demoifel- 
les ) tu m’avoueras que leur refiemblance 
eft on ne fauroit plus frappante, avec feue 
Madame Dumail ?... & que jamais on ne 
vit rien de fi furprenant ! 

Pas tout>à-fait fi furprenant, ( répondît 
la plus jeune fœur) puifqu’elJe étoit la tan- 
te de mon pere. ( Renardin .) De votre 
pere? [ Lolotte. ] Apparemment ! car ma 
grand^mere me l’a dit. [Renardin.] En ce 
cas , nous fommes parens , Mefdemoifel-» 

les , & j’en fuis tranfporté de joie , car j’é- 

» 

tois fon coufiti germain!.... Oh! dans ce 
cas, Mefdames, en ma qualité de coufin’, 
j’efpere que vous me permettrez, tandis 
que je ferai dans ce pays, de vous faire 
quelques vifites ? ( Char Une.') Oh! très-vo* 
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ntiers,mon coufin!... nous le dirons mê- 
me à mon oncle , auflitôt qu’il fera rentré. 
CRenardin.') Non ; gardez- vousen bien! 
( Lolotte. ) Eh ! pourquoi donc , nous en 
garder? ( Renaràin .) Mais... c’eftque les 
coufins des jolies coufines, déplacent pref- 
.que toujours aux oncles qui font dévots... 

' Et M. Hervé l’eft , dit-on , beaucoup. 
( Charline .) Ueft vrai que mon cher oncle eft 
fi fauvage , que qui que ce foit n’entre ici. 
Aufli , jugez combien nous nous amufons 
avec lui ! ( l'Abbé. ) Pauvres petites ! que 
je vous plains!... Coufin , il faut, du moins* 
tant que nous relierons ici , tenir fidelle 
compagnie à ces aimables prifonnieres ? 
C Lolotte. ) Vous appeliez Monfieur , votre 
coufin! ... vous êtes donc aufli le nôtre? 
( l'Abbé. ) Sans doute! pnifque je fuis fon 
allié par les femmes. Ainfi , je dois avoir 
mêmes privilèges que lui , & fur-tout ce- 
lui de venir vous faire ma cour aufli fou- 
vent que vous le lui permettrez. ( Cbarli - 
f/e.) Mais, fi mon oncle n’en fait rien... ce 
ne fera peut-être pas bien fait? ( Lolotte.') 
Eh ! pourquoi donc, ma fœur?.. . . Pour- 
roit-il être défendu de faire accueil à fes 
parens? 
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Après quelques autres propos de cette 
force , les nouveaux & tendres coufins 
propofent aux coufines de goûter les con- 
fitures & les dragées.». Mais on craint que 
l’oncle ne gronde ! Cependant P Abbé leve 
cetobftacle, en déclarant que M.Dumail , 
qui fait très-peu de cas du mauflade oncle , 
mais qui connoît la gentillefle & l’état mal- 
heureux où vivent les deux charmantes 
nieces,s’efl: fait un vraiplaifir de leur faire 
ce petit cadeau» 

Après cet éclairciffement , les boîtes que 
P Abbé tenoit renfermées dans une efpece 
de caffette , alloient être entamées ; lorf- 
que', tout-à.coup, feignant d’en avoir ou- 
blié la clef, il part comme un éclair, vo- 
le chez le traiteur voifin , s’y munit d’un 
bon pâté , & de quelques flacons d’ex- 
cellent vin , & reparoît dans la minute. 

Il ne fera pas dit, ( s’écria- t-il, en ren- 
trant ) que nous ayons quittés nos cheres 
& aimables coufines , fans boire au moins 
un coup à leurs fantés. 

A ces mots, très- bien reçus de toutes 
parts, on s’attable, en riant, on trouve 
le pâté délicieux , le vin meilleur encore, 
& les confitures divines, On boit, ouman- 


» 
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ge, on s’égaye, la confiance s’établit , les 
deux coufines s’apprivoifent avec les cour 
fins; le temps s’écoule enfin avec tant de 
rapidité , que l’on entend , avec bien du 
regret, fotiner dix heures; moment terri- 
ble, où fonde eft dans 1 habitude de ren- 
trer , & qui force les coufins de hâter leur 
retraite après avoir cependant obtenu 
qu’il leur fera permis de revenir le lende- 
main avant fix heures. o 

Dès qu’ils furent fortis, les deux pupil- 
les fe hâtèrent de remettre tout en place, 
de cacher jufqu’aux moindres apparences 
du petit régal dont les très-amufans Cou- 
fins venoient de les gratifier, & fe félici- 
tèrent mutuellement de la bonne foiréeque 
le Ciel venoit de leur envoyer. 

Ah , ma fœur ! ( difoit Lolotte ) que les 
coufins font différens des oncles.... Quelle 
comparaifon , ma fœur? ( s’écria Charline') 
ils m’ont donné plus de plaifir, ils m’ont 
appris plus de jolies ebofes en un jour , qué 
ne pourroient m’en apprendre en dix ans , 
dix oncles faits comme le nôtre! 

M. Hervé , qui rentra dans l’infhmt , 
les força de mettre fin à cet éloge ; & les 
deux ÇQufes ns tardent pas à s’cndoi;. 
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mir , l’efprit tout occupé de leurs coufius. 

Renar din & l’Abbé , triomphans de leur 
premier fuccès, en firent part, avec en- 
thoufiafme à M. Hache , qui paya de grand 
cœur la gageure; bien entendu pourtant, 
qu’il feroit préfenté le lendemain , avec un 
degré d’alliance à-peu-près fembîable à ce- 
lui que les deux autres s’étoient donné. 

Le lendemain, l’apparition de M. ITa « 
che , étonna d’abord les coufines , chez 
lefquelles il avoit donné ordre d’apporter 
un excellent fouper. Mais fa généalogie, 
une fois établie , de l’air & du ton le plus 
agréable ; ce nouveau parent ne tarda pas 
à être regardé du même œil & fur le mê- 
me pied que les deux autres. 

La bonne chere , .dont les coufines 
avoient depuis fi long-temps perdu l’habi- 
tude , & dont ce fouper leur rappelloit la 
mémoire, les mit bientôt de la meilleure 
humeur. Leurs fantés furent célébrées, il 
fallut y faire raifon ( car on ne vouloit 
point pafler pour impolies ! ) la gaieté de- 
vint générale , chacun s’emprefla d’y met- 
tre du fien. Les deux fœurs, en un mot, 
aufii douces que charmantes, s'apprivoi- 
sèrent au point que le coup de dix heures 
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arriva beaucoup trop tôt au gré de l’afc- 
femblée, qui ne s’en confola qu’nprès s’ê- 
tre ajournée au lendemain. 

Mervilie , cependant , en apprenant 
qu’on s’amufoit ainfi fans lui , piqué de 
voir qu’on fembloit méprifer fa jeunefle 
menaça de tout dire à l’oncle, à moins 
qu’on ne l’admît auffi dans la famille de* 
Hervé. 

On feut qu'il fallut en pafler par là ; & 
c’eft en qualité d’arriere petit coufin, qu’il 
fut le jour fuivant préfenté aux deux cou- 
fines. 

Mervilie avoit au plus quinze ans,étoit 
vif, aimable comme on l’eft à cet âge ^or- 
toit un habit très- brillant ; & j’ai toujours 
vû croire à fes parens-là. L’innocence & 
la vanité ne font pas abfolument incom- 
patibles C chez le fexe fur-tout , ) & l’âge de 
Mervilie plus analogue à celui des deux 
fœurs , ajoutoit encore à leur confiance. 
Elles fe trompoient cependant: les jeunes 
gens portent prefque toujours malheur aux 
filles ; & nous allons bientôt en voir la 
preuve ! Car , dans l’inftant même oii le 
nouveau coufin , pour fe venger de fes> 
prédéceffeurs , fe inettoit en devoir de ren- 
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dre alternativement fes hommages aux 
deux coufines ; la plus formidable des toux , 
celle de l’oncle enfin qui , dès la rue frappa 
l’oreille des deux nieces , fut un coup de 
foudre pour elles , & déconcerta cruelle- 
ment tous les coufins. 

Que faire , en pareil cas? ...Faut* il for- 
tir, au rifque de rencontrer l’oncle? Faut- 
il refter dans la maifon? Comment échap- 
per à fes yeux?. . ..Des deux côtés le péril 
eft égal. 

Pour comble d’embarras , la chambre 
des deux Demoifelles & celle de M. Her- 
vé , compofoient tout l’appartement de cet 
avare 5 & la clef du grenier ne fe trouvoit 
pas fous la main! 

Dans cette extrémité, l’efpoir de fe fau- 
ver fans bruit , dès que l’oncle feroit ren- 
tré , les détermine , après avoir deffervi à 
la hâte, à fe cacher tous quatre de leur 
mieux. 

Dans cette chambre môme, étoit une 
antique foûpente , un grand bahu qui fer- 
moit mal , & une vieille armoire , où l’on- 
cle ferroit fes habits ; un vieux tableau maf- 
quoit la cheminée. 

. L’Abbé fe jette dans l’armoire -, MervlJ- 
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2e, plus léger, faute dans la foûpente ; M. 
Hache fe tapit dans le coffre ; & Rcnardin 
grimpe dans la cheminée : tandis que les 
Nièces , après avoir éteint les lumières , 
lé gliffent dans leur lit tout habillées , & 
feignent de ronfler. 

Au bruit que fait l’Oncle , en rentrant , 
les Orphélines, en bâillant, fe plaignent 
d’être réveillées , lui demandent l’heure 
qu’il etf:?... Pourquoi donc il rentre fifôt? 
& tremblent qu’il ne foit incommodé! 

Non , grâces à Dieu ! dit le vieillard. Mais 
attendu que je dois rentrer tard, que la 
nuit menace d’être froide , & que*j’ai iaiffé 
mon manteau dans cette armoire; je ne 
fuis revenu que pour le prendre, & m’en 
retourner dans l’inffant... Ainfi, bon foir; 
dormez en paix. 

' L’Abbé, que ce propos fait frifonner, 
voudroit fe voir anéanti; & croyant s’en- 
velopper de tous les haillons qui fe ren- 
contraient fous fa main, fe couvre du fa- 
tal manteau , que venoit chercher l’oncle, v 
& tourne la tête du côté du mur. 

Le bon -homme , de fon côté , dont la 
. vue étoit baffe & la lanterne fort obfcure; 
après avoir ouvert l’armoire, & trouvé fous 


Digitized by Google 


A M Y Z A JD I * * *. t zç 
la main ce qu’il cherchent, fans remarquer 
la forme du nouveau porte - manteau , fe 
difpofoit à retourner d’où il étoit venu ; 
lorfqu’un malheureux chat , qui gromme- 
loit , en rongeant une carcafle de perdrix, 
vint frapper , à la fois, fin oreille & fes 
yeux. 

Oh , Oh! (s’écria-t-il, en chauflantavec 
vivacité, fes lunettes ,) qu’eft-ce donc que 
ceci?... Ces Demoifelles ,( ou je m’ycon- 
nois mal) mangent ici des petits-pieds , en 
• mon abfence ! 

Le jeune homme , à ce propos , part 
d’un éclat de rire , que Toucle attribue à 
fes nieces , & qui fe fâche d’autant plus. 
Sur quoi Mer ville , en prétendant fe rete- 
nir, agiti? la foûpente, qui, déjà furchar- 
gée de férailles, manque à l’inflant fous 
lui, le fait tomber avec fracas au milieu 
de la chambre , & prefqu’aux pieds du bon- 
homme. 

Au même inftaut, Renar din , qui croit 
que la maifon s’écroule , tombe à bas de 
la cheminée ; l’Abbé , prefque mort de 
frayeur , ouvre l’armoire , & cherche à fc 
fauver; Hache , curieux de fa voir d’où par- 
toit ce tapage affreux , montre fa tête , en 
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foule vant le couvercle du coffre ; & l’oncle , 
ftupefait, s’écrie, en foupirant : jufte . . . 
Ciel! n’y en a-t-il plus? 

Cependant, le voifinage eft en rumeur; 
on crie de toutes parts au guet ! On en- 
fonce la porte; on fe faifit de Meilleurs les 
Coufins , que l’on conduit , ainfi que les 
Coufines & l’Oncle, chez le Juge; & Dieu 
fait avec quel cortège ! 

Le Juge, après avoir, & non fans peine, 
pénétré tout le fin de cette aventure , & ■ 
vertement chapitré les Coufins ; pria l’On- 
cle, en particulier, de pourvoir au plutôt 
fes nièces , pour ne plus rifquer de les voir 
expofées à fcandalifer ainli leur voifinage. 

O vous , jeunes Beautés , pour qui feu- 
les j’écris ceci ! gardez-vous de croire aux 
Coufins, avant que d’être femmes... & 
n’y croyez pas beaucoup plus après. 
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la mort de mon ami , 
le Capitaine Thurot . 
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Funefte aveuglement du fort qui nous 
conduit !.... 

Hélas dans l’éternelle nuit, 

Jeune j après mille exploits , Thurot vient 
de defeendre. (**) 

Anglois , qui redoutiez fon nom , quoique 
nouveau , 

(*) Ce fat M. Ca^in J’HoninSthun , Négociant 
•de Boulognc-fur-mer , qui me le fit connoître, Le 
pauvre Capitaine qui venoit de fc fauver , par 
un prodige de hardieffe «td’indufirie, des pri- 
ons d’Angleterre , où il avoit langui long-temps, 
étoit logé à Paris, rue d'Orléans , au petit Hô- 
tel de Revers t malade, & prcfque fans fecours. 
J'eus a fiez d’inftintf pour entrevoir tout ce qu’il 
valoit. Il m’intérefla , je m’attachai à lui , & le 
priai de me faire un mémoire où les idées qu’il 
jn’avoit communiquées , relativement à la Ma- 
rine , fuffent mifes dans tout leur jour. M. Qhau - 
vélin y Intendant des Finances , qui aimoit le 
mérite, & à qui j'en fis part, trouva le mémoi- 
re lumineux , & le lut à M. de Machaux , alors 
Miniftre de la Marine , qui s’empreffa d’accueil- 
lir & d’employer utilement le Capitaine. 

- -Voici ee que mandoit la Matquife de Pom- 
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Vos regrets à fa gloire élevent un tom- 
beau } (J h ) 

Senfible à fes vertus , vous honorez fa 
cendre ... 

C’eft jouir doublement d’un triomphe fi 
beau ! 


jpaiour , au Maréchal de Belleisle , fur la mort 
de ce brave M aria : 

A Ket failles le ... . 1759 . 

Je fuis bien fcnfible à la cataftrophe de ce pau- 
vre Thuiot. On m'a recommandé fa famille, & 
malgré le malheur des temps, je ferai mon pof- 
fible pour la confoler un peu de la perte de ce 
brave homme , qui méritoit un meilleur fort. Il 
a fait des prodiges avec trois petites Frégates, 
& a tenu en échec la Flotte Angloife pendant 
plus d'un an. J’ai dans l’idée, que s’il eût eu le 
commandement de l’Efcadre de llrcft, les choies 
auroient pris un autre tour. Il a vécu, il cft mort 
en héros. Les Anglois meme le craignoient , & 
l’admiroicnt. C’en eft alFeü pour fa gloire , mais 
pas allez pour celle de la France. Il étoit la der- 
nière efpérance de notre Marine , & raalheureu- 
fement il n’eft plus. Je le répété, je veux pren-, 
dre foin de fa famille ; les grands hommes font 
lares, il faut honorer leur mémoire, & inviter 
par là les autres à le devenir , &c. 

NB. Sa veuve & fa fille unique, font en effet 
penfionnaires du Roi. 

On a vu , dans pluficurs Papiers pablics 

dn&bis, ( ça *76o;qv.e vainquis lui ayçicnt 
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À M. le Chevalier De BoüFLER S„ 
fur de très-jolis Vers de fa fa- 
çon y qui avoient été inférés dans 
le Mercure de France. 

Tonnez, ô gentil Chevalier* 
Envoyez au diable Mercure', 

Il n’en aura fouci ni cure: 

Hommes & Dieux font leur métier* 

Si le vôtre, ainli qu’il l’augure, 

Eft de produire , par nature, 

G e fies & di&s faits pour vieillir; 

Le fien eft de les recueillir , 

Le nôtre d'aimer fa capture. 

Au furplus , n’oubliez jamais , 

Que ccr Dieu , qu’à tort on méprife , 
Peut fervir avant , même après, 

Plus d’une feabreufe çntreprife! 


* i 1 ' .• 

eleve un Cœnotaphe, dans l’Isle de Man , vis- 
à-yis de laquelle il * été tué d’un coup de canon. 
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< “ •SSSSSL- . f^^S==========:> 

A MADEMOISELLE DE*** 

POUR SA FÊTE. 

Air : Du haut en bas. 

'Pour ton Bouquet , 

L’Amour en vain monte ma lyre. 

Pour ton Bouquet, 

Quelque aifd que foit fon caquet; 

Ce Dieu ne peut que te redire , 

Ce qu’à tous les cœurs il infpirc , 

Pour ton Bouquet. 

PARODIE 

Des Gavottes de FOpèra de Dardanus, 
t de Rameau. 

Noté N°. VIL 

Pourquoi les Dieux bous ont-ils donné le 
defir, 

Si la volupté les ©ffenfe? 

Qu’ Amour foit pere ou fils du Plaifir ; 

les 
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Les Dieux n’ont appris à jouir, 
Qu’à fa naiflance. 



Bornons nos vœux , Claris , & les Dieux 
font contens : 

Devenons heureux l’un par l’autre. 
De mon bonheur vos yeux font garants , 
Et vous verrez mes feux conftans , 
Garants du vôtre. 


♦ 



PARODIE 

D'un Rondeau , de M. V Abbé 
de Rézel. 

Notée N » VIII. 

Amans fi votre bergere, 

Devient coquette ou légère ; 

Sans regretter de trompeufes faveurs, 

. Aimez ailleurs. 

Si vous reliez dans fes chaînes, 
L’amour rira de vos peines. 

Ce Dieu fe plaît à doubler les tourmens 
Des fots amans. 

Tomg IL 


F 


ZZZ 


Lettres 

Dût-elle eftacer Vénus meme , 

Il faut être aimé quand on aime» 

Le plaifir n’eft que l’ombre du bonheur, 
Si l’on n’eft sûr du cœur: 

De lui feul naiffent les delirs 
Qui mènent aux vrais plaifirs. 
Amans , fi votre bergere , &c. 

« 

«( T- 1 ' L 

IMPROMPTU. 

A une Dame qui faifoit préfent à l'Au- 
teur , d'une bourfe , de fa façon . , * 

Grand-merci! l’aventure eft bonne. 

Fortune, je ne te crains plus; 
Puifque c'eft Vénus qui me donne 
Ce qu’il faut pour loger Plutus. 



r A M. Thomas, de T Académie 
Françoife,fur fin éloge de SuiLY. 

^ Homère fit un Dieu d’Achille, 
Augufîe dut tout à Virgile , 
Voltaire fait revivre Henri , 
Thomas éternife Sully* 


* 
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»g — -j " ^ 

r A M, PiRON , fur fa Satyre , inti- 
tulée le Sallon. 

* 

Oh, grand-merci! grand-merci, cher Pi- 
ron! 

Jamais F lé chier , BoJJuet , MaJJillon y 
^\Bt)urdaloue y en leurs portraits fideles, 
N’en ont tracé de fi digne Apelles , 
Que l’eft celui de ce fiecle pervers » 

Si fortement deffiné dans tes vers. 
Befoin étoit au vaurien d’un Saint-Côme y 
Qui le froitât y voire d’un Cbrifoftôme , 
Dont la façonde, en ftyle mafeulin, 
De fies excès fit rougir le vilain. 

Dieu te le rende! Et de fi ftrme Apôtre, 
(En attendant les fruits de fon fermon) 
Pour fion bonheur , ainfi que pour le nôtre, 
PuifTe la vie égaler le renom! 


'A M. le Et de L. y** *.’ 

Au fond d’un taillis d' Abbecour , ( * ) 
J’étois endormi, l’autre jour ; 

(*) Abbaye de l'Ordre de Prémontré , àaljeuei 
âe St, <3eimai'n-en-Laye, 

F H 
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Lorfqu’une voix flatteufc & tendre , 
Tout-à-coup troublant mon fommeil, 
Par les fons qu’elle fil entendre, 

Sût me confoler du réveil. 

„ Parmi les mortels de ton choix , 
(Diloit cette brillante voix) 

„ Etre fuprême que j’adore 1 

Daigne toujours, comme àpréfent, 
” Aimer vingt & vingt ans encore , 

,, Le mortel le plus bienfaifant. 

Songe, qu’cn m’accordant ce point, 
n Ton intérêt s’y trouve joint. 

”, Tandis qu’au féjour du tonnerre, 
Tes carreaux femblent amortis , 

”11 eft bon qu’un grand, fur la terre, 
” Aime à protéger les petits.' 

Surpris de cet événement , 

Te cours , & cherche vainement 
Celle, ou celui dont la pricre, 
M’iutéreflbit en fa faveur... 

Mais s’il parloit de L . T r *'**t, 

Il a dit ce que fent mon cœur. 
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Réponfe du célèbre Acleur Anglais , 

M. Garrick, à Mylord^**. 

Qui moi ! prétendre au Parlement ?...( *) 
N on *, ce font mes choux C* * ) feulement,. 
Qu’après ma femme , j’idolâtre. 

Et Garrick , content de fon lot, 
Draindroit fur ce nouveau théâtre, 

De jouer le rôle d’un fot. 


( * ) On prétend qu'on lui avoit propofé d’y p en- 
Jer , attendu que la profejjion de Comédien ne dé- 
roge pas en Angleterre , &■ que d'ailleurs il def- 
cend d’un bon gentilhomme Normand dont h nom 
était la Guarigue , qui, à la révocation de l’Edit 
de Nantes y . ayant pajfé en Angleterre & y étant 
entré dans le (ervice , a cru devoir Anglicifer fou 
nom , par des raifong de Politique. 

N. B. Cette maifon fubfifte encore en-France, 
dans M. le Chevalier de la Guarigue , Maréchal 
de Camp , qui a acquis beaucoup d’honneur dans 
la défenfe de Belle-ljle , en 1761. 

[**] Il a une maifon de campagne auprès de 
Londres, St des jardins qui font fes délices» 

F iij 


Dlgilized by Google 



i z6 Lettres 


*i s=! . 1 

SCENES SING ULIERES , 

De la Tragédie Angloife du Duc 
de Guife, ou du Majfacre de Blois , . 
de Drydm & Lee. 

ACTEV. SCENE VII. 

Le Théâtre repréfente un fuperhe apparte- 
ment , préparé pour une Fête. On voit , 
dans le lointain , des Bergers & des 
Ber gérés , à table , dans un jardin . Le 
Comte ip Malicornc , (* ) aprls les avoir 
regardé , quelques inftans , s'approche fur 
le devant du Théâtre . 

Le Comte de Malicorne^ /î»/. 

Voici la fête annuelle du contrat, que 
j’ai paffé depuis douze ans , avec l’enfer!..* 
les fuccès , l’opulence & des plaifirs toujours 

(*) Fameux ligueur , attaché au Duc de Guife , 

& dont la mort allez fubite donna lieu aux bmits 
populaires qui ont feivi de fondement eux Scenes 
que l'on va lire. 
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nouveaux, feuls objets des defirsde l’hom- 
me , furent le prix que je demandai pour 
mon ame; & je crois , jufqu’ici, l’avoir af- 
fez bien vendue... On m’a promis vingt & 
un an de jouiflance ,• on m’a tenu parole: 
ainfi je puis , pendant neuf ans encore, me 
flatter du bonheur le plus comple t ! ... Mais , 
comment l’Enfer peut- il être allez dupe, 
pour mettre une ame à fi haut prix ?... je 
ne puis me laUer d’en rire ! ... & cependant , 
j’ignore à quel propos, je me fens trifle, 
aujourd’hui , malgré moi ?... quel nuage of- 
fufque ma tête & femble pefer fur mon v 
cœur?... Appelions, pour nous difliper, 
le fe cours de la joie d’autrui... Venez? ap- 
prochez, mes amis ?... chantez, danfez, 
foyez heureux, jouiflez du préfent, 

( Ou exécute un divertifiement champêtre , 
vers la fin duquel on entend heurter à 
la porte. ) 

Malicornz. 

Hola! quelqu’un?... Parlez, d’où part ce 
bruit? 

UnDomestique. 
Seigneur... un homme noir... & d’une 
voix qui m’épouvante , a ( me dit- il} à' 
vous parler. 

F iv 
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Malicorne. 

Dîs-lui, qu’il prend très-mal Ton temps; 
que ce jour eft à moi feul, &que je le cou- 
facre au plaifir. 

(/<? Domeftique fort. Les coups redoublent. ) 
Quel peut être cet infolent ?... fait-il, 
que c’efl: chez-moi qu’il heurte ainfi? 

Le Domestique , en rentrant. 
Seigneur !... Il dit , que l’affaire eftpref- 
-fante; & que fi vous refufez de le voir, 
il va venir troubler la Fête. 

M a l i c o R fî E. 

Encore un coup, vas, le congédier. 

Le Domestique. 

En vérité/ Seigneur... je n’oferois... 

[ le bruit redouble encore.'] 

Je ne puis le voir, fans frémir!... vos 
chiens mêmes , à fon afpeét , fe fauveut , 
,en heurlant. 

Ma Lie or ne , après avoir rêvé , un in fiant. 

Oh! oh!... dis-lui qu’il entre... Et for- 
tez tous. 

C Le fond du Théâtre fe ferme.') 
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SCENE VIII. 

Malicorne, Le Démon Melanax , 
tenant une horloge de fable. 
Malicorne. 

Qui te rend aflez téméraire , pour venir 
interrompre mes plaifirs ?.. . T u ris, méchant 
Démon!... oublierais tu l’empire que l’En- 
fer m’a donné fur toi?... Et combien je 
puis t’en punir? 

Melanax. 

Malicorne , je te crains peu... Regarde 
cette horloge ! 

Malicorne. 

Qu’a-t-elle de commun avec ma puiflan* 

ce fur toi ? ■ 

Melanax. 

Tu vois ce fable qui s’écoule?.... Il 
t’annonce le peu d’inftans qui te relient à 
vivre. 

Malicorne. 

Imbécille Démon!... Va , tu feras encore 
neuf ans mon efclave. 

M E L A N «sA X. 

Non... pas même un quart d’heure. 

1VI A L 1 CORN E. .. 

Eh quoi, vil impolleur!... Ne connois- 

F v 
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tu plus ce contrat ? ( En tirant de fa p<t * 
cbe un papier .) Tiens... vois-en la date. 

M E L A N a x. 

Tu t’en rapportes donc , à ce papier ? 

Malicorne. 

Sans doute. 

M E L A N A X. 

Affirmativement ? 

Malicorne. 

Oui , je le jure... ou que le Ciel me con- 
fonde ! 

Melanax , en lui mettant la main fur l'é- 
paule. 

Et que l’Enfer te prenne... Lis, mainte- 
nant... Vois, qui de nous eft l’impofteur.... 
( En lui montrant le double du contrat . ) 

Malicorne. 

Ah Ciel!.,, au lieu de ai , mon œii 
troublé ne voit que 12? 

Melanax. 

Il ne voit, maintenant, que trop clair!.... 
apprens que , lorfque tu fignas ceci , je fus 
te fafciner les yeux au point de lire ar., 
eù dans toute autre occafion, tu n’aurois 
lu que 12. 

Malicorne. 

Ahifi j ta fourberie eft avouée . , . & me 
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donne le droit d’en appeller à l’équité du 
Ciel. 

M E L A N A X. 

Aveugle, que tu es! ne viens tu pas de 
t’interdire cet appel , en atteftant , tout-â- . 
l’heure , en Ton nom , que tu t’en rappor- 
tois à cet écrit ? 

Malicorne, à part. 

Ah , malheureux !... je fuis perdu. 

M E L A N A X. 

En pourrois-tu conferver quelque dou- 
te? 

Malicorne. 

Ah ! fi , du moins... tu m’avois prévenu ? 

M E L A N A X. 

C’eut été me tromper moi-même. 

Malicorne. 
Accorde-moi, du moins, un jour?...im 
demi-jour?... Eh bien , une heure ?...(*) 

je ceflerai de te rien reprocher ... Je con- 
fentirai d’être à toi... Je verrai même, fans 
regret, le vol que tu me fais de 9 années! 

M E L A N A X. 

De quel efpoir ofe tu te flatter !... atten- 
drit-on l’Enfer?... Allons, lâche, fuis- moi. 
C’efi: trop avilir ma viétoire. 

m - - t T - - -- - - ------ | — 

(*) Mclanax , à toutes ccs demandes , ne ré- 
pond qu’en hochant la têts, 

F vj . 
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M A LIC O R N E. 

Impitoyable créancier!.. . [En regar- 
dant l'horloge. ] Je fuis pourtant encore 
ton maître. .. Ainfi , perfide, obéis -moi. 
\Tu fais combien Guife m’eft cher?... Je 
veux, môme en mourant, le lui prouver... 
Obéis donc , exécrable Démon ; & fur- tout 
parle vrai... Dévoile-moi l’avenir qui l’at- 
tend. 

M E L A N A X. 

Si ton Guife monte au Château , s’il ofe 
afiîfter au Confeil... il eft perdu... Ton 
Guife eft mort. 

Malicorne. * 

Ilola !... hola , quelqu’un ?...(«# âo~ 
inefîique vient. ) Vole ; porte au Duc mon 
.dernier adieu. .. dis-lui bien que je lui re- 
commande , en expirant , de fe garder de 
monter au château ; fans quoi fa mort eft 
ad urée. ( Le domefîique fort, Malicor- 
ne s'apperçoit que Mélanax fecoue l'hor- 
loge. ) Cruel ! arrête . . . arrête , dis je !... 
Hélas! lu n’auras que trop tôt ta proie... 
[à part. ] Si je pouvois, fineérement, me 
repentir?.... Il ne me refte plus, il eft 
vrai, qu’un inftant! . . . Mais ta miféricor- 
de,(ô Ciel! Jpourrojit-eîle être limitée 
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Ah ! Dieu puiflant !... daigne me l’accor- 
der ! 

M E L A N A X. 

Prières auffi faufles que tardives ! dont 
' les airs feuls peuvent être frappés , & que 
le Ciel rejette... Ecoute, malheureux!... ce 
démon que tu vois, fut autrefois un ange, 
& du rang le plus difliiigué. Près du trône 
brillant de l’Eternel, mon œil en foutenoit 
prefque l’éclat, je crcyois même, infenfi- 
blement parvenir à voir, fans fourciller , 
toute fa gloire. .. Hélas ! ainfi que mes pa- 
reils, je n’eus que ce moment d’orgueil; 
& nous tombâmes pour jamais!... L’hom- 
me efl moins malheureux... l’homme , quoi- 
que pétri d’argile , & d’une efpéce bien moins 
noble , a fur nous l’avantage , en fe ren- 
dant coupable à chaque inflant , de pou- 
voir prétendre au pardon. ... Le Ciel efl 
jufle cependant! Nos lumières étoient fu- 
périeures; nous avions vu,fepti, connu 
notre forfait : tandis que l’homme , enve- 
loppé d’organes plus pu moins grofliers , 
moitié ame, moitié matière, efl aflez foi- 
ble pour tomber toujours , prefque aveu- 
glétp.çnt daqs. le crime. 
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Malicorne, avec v i vacité. 

Qu’entens-je ?... ah, Ciel! je puis donc 
efpérer encore? 

• M E L. A N a x. 

Non, vil mortel... Apprends qu’en te 
parlant ainfi , mon but étoit de te difiraire , 
de te ravir lepeud’inftans qui terefioient, 
pour demander, avec plusoe recueillement , 
ta grâce... Tiens, malheureux ! pour la der- 
mere fois , vois cette horloge ... & tombe 
dans le défefpoir! 

Malicorne. 

Dieu! jufte Dieu! que d’horreurs m’en- 
vironnent! . . . Ainfi l’homme , viéfime de 
fes pallions, & peu foigneux de fon état 
futur , s’aveugle , cherche à jouir du pré- 
fent, & croit toujours trop tard aux véri- 
tés d’où dépend l’éternité de fon bonheur ! 

( La foudre tombe fur Malicorne ; gf tous 
les deux font engloutis . 

bouquet 

A un Miniflre. 

D’un Miniftre aufll cher que jufte, : 

Qu’aime des Rois le plus auguftej 
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Que dire encore, avec fuccès?... 

Ce qui doit terrafler l’Envie, 

Ce qui plaît à tout à tout bon Français r 
Et lui plaira toujours... fa vie. 


De ton Patron (*') qui , d’âge en âge. 
Voit croître pour lui notre hommage. 
Tu peins la juftice à nos yeux. 

Pour nous la rendre encor plus chere. 
Qu’il refte ton exemple aux deux, 
Et toi le nôtre fur la terre. 


,, M , g« 


Sur une EJlampe ou Von voit un 
Vieillard. , qui donne des étrennes 
à Jes petits enfans. 


\ 


Pauvre Papa! tu vois cette jenneife, 
Avec plaifir, mais non pas fans icgrelf 
La foible & jaloufe vieilleffe, 

Déguifc en vain ce fentiment fecret. 
De nos plaiiirs ainfi naiffent nos peineai 
Sur ces enfans tn fondes ton efpoir. 
Mais, en leur donnant des étrennes. 
Toi-même encore en voudrois recevoir. 
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A une jeune Demoifclle , en lui en- 
voyant y pour bouquet , V Abrégé 
* de VHiJloire Universelle de M. 
Bossuet. 

Recevez , mon Petit-garçon , ( * ) 
Comme je l’offre, fans façon, 

Ce qui doit meubler une tête , 

D’où dépendra votre bonheur. 

C’ell le préfent le plus honnête,- 
Qu’on puiffe offrir à votre cœur. 

LA COQUETTE. 

Rondeau. ( ** ) 

Noté N». IX. 

Bergere, 

Légère , 

Je crains tes appas! 

Ton âme, 

S’enflâme ; 

f * 3 Nom d’amitié. 

€**] Mis en Mufique, par M. Albanift . 
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Mais tu n’aimes pas. 

mine', 

Mutine, 

Prévient & féduit. 

Mais vaine , 

Hautaine , 

Tü fuis 'qui te fuit. 

Bergeïe, &e. 

Tu vantes, 

Tu chantes 
L’amour & fa loi ?••• 

Paroles , 

Frivoles*, 

Tu n’.aîmcs que :toi. 

Bcrgere , 

Légère j &c. 

J’ai l’honneur 5 &c. 
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LETTRE XI L 

J E crois ne pouvoir mieux prouver com- 
bien je fuis reconnoiflant des inquiétudes 
de Myladi , fur ma fanté, ni choifir de 
moyen plus prompt pour la tranquillifer à 
cet égard , que celui de reprendre la plume , 
& d’eflayer fi je ferois encore aflez heureux 
pourpouvoir contribuer à fes amufemens. 
Je fens même déjà combien unefpoir fi flat- 
teur peut être utile à ma convalefcence. 
Ainfi pour mon propre intérêt, je ne fau- 
rois trop me. hâter de lui en offrir les pré- 
mices., 

LT N C O N N U E. 

Nouvelle Angloi/e. 

Sir Henri Fréelove , Chevalier Baronet , 
après avoir fait beaucoup de bruit dans le 
monde; c’efi:- à-dire, après avoir, pendant 
quelques années, fait les délices des focié- 
tés les plus brillantes , fe trouvoit ? à trente 
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ans, fort dérangé dans fa fortune; lorf- 
qu’un jour , à fon levei% on lui annonça 
Sir William , l’un de fes plus anciens amis , 
nouvellement arrivé de l’Amérique. 

Après les premiers embraflemens , les 
explications & les confidences ordinaires 
entre deux amis, qui depuis long-temps 
ne fe font vus.... Cher Henri ! ( s’écria 
William ) quoiqu’à peine arrivé , depuis 
trois jours , dans cette Capitale , je fais 
peut-être mieux que toi, quel efl:, dans le 
moment préfent, le véritable état de tes 
affaires. Mon but, en te parlant ainfi, ne 
peut être de t’affliger; mais je fais, à n’en 
pouvoir douter, que ta principale terre efl: 
fi fort chargée d’hypotheques, que fi nous 
n’y trouvons quelque remede, tu rifques,' 
avant qu’il foit trois mois , de la voir paf- 
fer dans les mains de tes créanciers. 

Eh ! quel remede , lui dit , en foupirant , 
Sir Henri , puis je apporter jt des maux, 
qui probablement n’en font plus fufcepti* 
blés? — Un prompt & bon mariage, mon • 
ami. — Il efl: trop tard, mon cher William ! 
Quelle femme voudroit de moi, dans la 
fituation où tu me trouves maintenant?*— 
Quelle femme, dis-tu? La veuve de ton 
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principal créancier , l’époufe de ce vieil 
Arabe, qui , après s’être enrichi à nos dé- 
pens pendant trente ans , dans la Cité, 
vient de mourir , très-noble , dans l’un des 
plus brillans Hôtels du voifinage de la 
Cour. — Ah, Ciel! que t’ai-je fait, ami?... 
Quoi ! tu voudrais que j’époufaffe ?... — 
Eh ! pourquoi , non? . . . Oui , je le veux , 
parce que tu le peux; parce qu’il faut pré- 
venir ta ruine. Ecoute-moi,.. Je fais com- 
bien le mariage a droit de répugner à tes 
fentimens , combien Lady Muftart eft ri- 
dicule; à quel point fes prétentions aux 
bons airs , ainfi qu’à la nobleffe , & qui pis 
eft, à la jeun’efle, l’ont rendue célébré dans 
le quartier de St. James, Mais je fais éga- 
lement, par les affaires d’intérêts que je 
viens d’avoir à démêler avec elle, combien 
fa fortune eft immenfe; combien de nos 
jeunes Seigneurs, les plus brillans & aufli 
dérangés que toi , font jouer de reffors fe- 
erets , pour obtenir fa main ; combien , 
quoique peut.- être fans y penfer, tu as fu 
lui plaire ; combien enfin , pour peu que 
tu vouluffes te gêner, pendant huit jours, 
au* plus , il te ferait aife d’enlever à tes ri- 
vaux cette riche Toifon ... Pefe donc bien 
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ceci , mon cher Henri ! .... Vois , d’un 
côté, ton patrimoine & ton honneur fait- 
vés, avec la plus grande fortune; de l’au- 
tre , la raifere , & le rôle aufïî honteux 
que défefpérant, de devenir à charge à 
tes amis... Balance enfuite, fi tu l’ofes! — 
Mon choix eft fait , mon cher William, fe 
dois cependant t’avouer une foiblefle dont 
je rougis , mais que je ne puis vaincre !... 
Apprens que je fuis amoureux. — Toi! — 
Oui , moi - même .... Je t’en vois rire , & 
tu le peux, avec d’autant plus de raifon, 
qu’après m’avoir plulieurs fois reproché, 
pendant que j’étois opulent , de n’avoic 
point connu ce fentiment délicieux; je l’é- 
prouve aujourd’hui, que je fuis pauvre; & 
qui pis eft, pour un objet dont je n’aipû, 
jufqu’à prêtent, favoir ni la nailTance, ni 
le nom. — Qu’entends -je!. .. . Eft ce un 
roman, que tu me fais? ou l’objet de ta 
chimérique palîîon , renouvelle-t-il avec 
toi i’invraifemblable comédie de la Dame 
Invifîble ? — Mon hiftoire eft courte, mon 
ami. C’eft au Temple que je l’ai vue, que 
je lui ai parlé ,.que je fus autant enchanté 
de fon efprit que de fa figure. C’eft au 
Pare que je l’ai revue, que je crois même 
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être parvenu à lui plaire; mais fans qu’il 
m’ait été pofiible, jufqu’à préfent,de favoir 
ni fon nom , ni fa famille , ni même fa de- 
meure. 

L’aventure eft finguiiere , lui dit Wil- 
liam ; mais je te crois trop fenfé , pour y 
attacher plus d’importance qu’elle ne me 
femble en mériter. Au refïe , à toi permis 
delà mettre à fin, pourvû que la veuve 
l’ignore : car les veuves ont un coup-d’ceil , 
auquel nos manquemens à leur égard peu- 
vent rarement échapper; & tu dois t’ob- 
ferver d’autant plus avec la nôtre , que 
certain jeune Baronet , qui fedit riche , au 
Nord de l’Angleterre , mais que perfonne 
ne connoît, la ferre de fi près depuis huit 
jours, que je vois pour toi tout à craindre, 
au cas que ton intrigue avec ton inconnue 
vienne aux oreilles de la Dame... Adieu , 
mon cher Henri ; je vais profiter des accès 
que mes affaires à régler me donnent chez 
Ladi Muftart , pour réchauffer fes fenti- 
mens en ta faveur, & la difpofer à rece- 
voir tantôt, convenablement, ta vifite. Son- 
ge , fur-tout , que ton rival , quoiqu’en tous 
points un vrai Colifichet, *à force de fa- 
deurs , de faux airs & d’adulatiçn > pour* 
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roit parvenir à lui plaire ; & que d’ailleurs, 
j’ai lieu de préfumer qu’il a fû mettre dans 
,fes intérêts la femme -de -chambre de la 
Dame. Mais pour peu que tu veuilles mon- 
trer de goût pour elle , & féconder ce que 
je vais faire pour toi ; ces obftacles feront 
légers , & j’aurai bientôt le plaifir de te 
voir aufft complettement heureux que je 
le fouhaite. 

Dès que Sir William fut parti. Sir Hen- 
ri , pour réfléchir plus mûrement fur les 
propofitions de fon ami j fortit en habit du 
matin , & courut s’enfoncer dans l’un des 
bofquets du Parc St James* 

Il et oit à peine entré , lorfqu’un éternû- 
ment , qui partoit d’affez près lui fit 
lever la tête, & le mit à portée de re- 
connoître dans le bofquet oppofé aufien ,* 
la Dame inconnue, & qui s’étoitdéja tant 
de fois dérobée à fes recherchés. rCi 

Oh ! pour le coup [s’écria-t-il] voüsne 
m’échapperez pas ; & je ferois indigne du 
bonheur que m’offre aujourd’hui le hazard , 
fi je manquois l’occafion de favoir à qui 
je dois celui d’éprouver des fentimens qui 
font à la fois je plaifir & le fupplice de ma 
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Je ne vous fuirai point, (lui dit l’aima- 
ble Inconnue.) Mais pour peu que je vous 
fois chere , gardez-vous d’infifter fur le dé- 
veloppement d’un myftere , que vous ne 
fauriez pénétrer, qu’en vous expofant pour 
jamais à me perdre!... Qu’il vous fuffife de 
favoir, que je ne vous hais pas; que vo- 
tre conduite & préfente & paffée , me font 
aufli connues que le délabrement de vos 
affaires; que les miennes, fans cependant 
pouvoir en rien me l’imputer, ne font pas 
en meilleur état ; que je travaille à rétablir 
les unes & les autres; que pour y réulTIr 
plus sûrement , je dois vous refter encore 
quelques jours inconnue; & qu’il vouseft, 
fur-tout , on ne peut plus effentiel , de 
moins négliger certaine veuve , que fes 
créances fur vos biens , vous doivent ren- 
dre redoutable!... Adieu ; vous m’enten- 
dez, fans doute? mais ne mefuivez point, 
fi vous? ne voulez vous expofer à ne me 
plus revoir. — Eh , quoi! Madame? — Non, 
vous dis-je , encore un coup; je crois en 
avoir affez dit , pour vous tranquillifer, 
tant fur le fond de mon caraétere, que fur 
la pureté de mes defTeins. 

Sir Henri , de plus en plus furpris des 

procédés 

Digitized by Google 



A M Y L A D I * * *. z 
procédés de l’inconnue, infifta vainement 
pour l’arrêter encore quelques inftans ; mais 
Bélinde [ c’efl le nom que prenoit la Da- 
me] étoit déjà bien loin , lorfque cette bel- 
le, qui, en fe retournant, s’apperçut qu’il 
la fuivoit de l’œil , revint à lui , en s’é- 
criant : Ciel! qu’ai-je fait?... je fuis per- 
due , fi je ne le retrouve. — Quoi, donc, 

Madame ? — Le portrait de mon pere 

dans linftant même, il étoit à mon bras!... 
Daignez, Monfieur, parcourir cette allée, 
par où je fuis venue , tandis que je parcou- 
re celle-ci; & puifTé - je vous devoir un 
bien, dont rien n’égale à mes yeux la va- 
leur. 

Je fuis bien malheureux, s’écria-t-il, en 
revenant de fa recherche! Et... Mais, où 
donc, eft Beltnde ?... Elle ed partie, & rit 
fans doute à mes dépens, de me voir affez 
fot pour n’avoir pu deviner ce nouveau 
ftratagême!... Tâchons, du moins, d’exé- 
cuter ce qu’elle m’a preferit, en me ren- 
dant , dès cette après-dînée , chez la veu- 
ve de l’ufurier, de qui dépend aujourd’hui 
ma fortune. 

Sir Henri , après avoir foigneufement 

employé tout ce qui povivoit fervir à rele- 

Tome //, Q 
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ver les grâces & l’éclat d’une figure aficz 
diftinguée pour pouvoir fe pafler des re- 
cherches de la toilettte, fe rendit, en effet, 
au déclin du jour, chez la vieille Ladi , 
qu’il trouva feule; & qui, pour le punir 
de l’avoir un peu trop négligée , lui annon- 
ça , tout en faifant des nœuds , la nouvelle 
de fon prochain mariage avec Sir Modish , 
Chevalier Baronet , âgé d’environ vingt- 
deux ans, & pofleffeur de deux mille li- 
vres fterlin de revenu, dans le Nord de 
l’Angleterre; & Sir Henri , par des motifs 
que la veuve ne manqua d interpréter en 
fa faveur, eut l’air d’être frappé de cette 

nouvelle inattendue. 

C’efl: m’avoir trop puni, Madame, lui 
dit-il, (en foupirant affez intelligiblement ) 
d’un manquement à votre égard , qui n en 
avoir pourtant que l’apparence. Je vous 
devois trop , en effet , pour que mes vues, 
en afpirant publiquement à votre main, 
n’eufient pas dû vous paroître ou întérel- 
fées ou fufpeftes , & plus encore peut-être 
aux yeux malins d'un monde à qui tout ce 
que vous valez peut n’êtrc pas suffi con- 
nu qu’à moi ; & je voulois m’acquitter en- 
•? ijs vous 5 avant que de vous oflnr un 
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cœur qui ne pût être foupçonné d’avoir, 
en vous aimant*, d’autres intérêts que de 
mériter le vôtre. 

Un compliment fi délicat , . étoit fans 
doute fait pour réuffir. Aufli plut -il au 
point , que Sir Henri eut bientôt lieu de 
préfumer, que pour peu qu ! il voulût con- 
tinuer d’être aimable, il écarteroit aifément 
le futur % époux dont l’avoit menacé la Da- 
me; qui bientôt enivrée des lieux com- 
muns qu’il lui prodiguoit, pouffa la recon- 
noifiance jufqu’à lui avouer que le dépit 
de fe croire méprifée par l’homme qu’elle 
eftimoiJi le plus, l’avoit aflez aveuglée pour 
donner ordre à; fes gens ;d’ affaires de met- 
tre à exécution les créances qu’elle avoit 
fur lui. 

On peut juger combien Sir Henri fentit 
alors , non-feulement tout ce qp’il devoir de 
reconnoifiance à SirW}iiiam , mais encore 
aux utiles confeils que lui avoit donnés fa 
chere inconnue! 

Après cette vifite, il étoit entré dans 
une boutique, où il comptoit faire quel- 
ques emplettes, lorfqu’il crut tout-à-coup 
la voir paffer en chaife à porteur... Enfin, 
je vous revois! [S’écria-t-il, en arrêtantla 

G ij 
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voiture.] Enfin mon cœur pénétré de fa 
reconnoiflance , trouve ,Yaifit & ne peut 
laifler échopper Poccafion de peindre à la 
plus digne, à la plus charmante des fem- 
mes, tout ce que doit à les bontés le plus 
fenfiblc&le plus amoureux des hommes!... 
Entrez, de grâce , entrez, ne fût-ce que 
pour un inftant, dans la boutique d’où je 
fors... Je quitte , en ce moment , Ladi 
Muftart. Sans vos confeils , j’étois irrévo- 
cablement perdu; mes biens alloient être 
faifis; ma ruine & ma honte étoient égale- 
ment complettes. . . C’eft à vous feule, 
adorable inconnue ! c’eft à vous feule , à 
qui je devrai le bonheur de pouvoir enfin 
eîpérer un avenir moins cruel que celui 
dont ma légéreté, mon imprudence, dont 
tout enfin fembloit me menacer ! 

J’aime à vous voir ces fentimens , ( lui 
dit Bélindè . ) Ils me font chers, &j’efpere 
bientôt vous prouver que j’en fuis digne... 
Mais laiflez-moi , de grâce ! vos intérêts , 
que je crois maintenant les miens , m’ap- 
pellent ici près , chez Myladi Dormer. . . . 
Gardez-vous de m’attendre, fi vous ne 
voulez m’offenfer , me déplaire & renver- 
r r , peut-être en un inftant, tous mes pro« 
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jet si... Sougezenfin, que c’eff l’amour qui 
vous l’ordonne.... Mais, à propos d’a- 
mour? n’en marquez pourtant déformais à 
la veuve, qu’autant que vous le croirez né- 
ceflaire pour l’entretenir dans les idées pa- 
cifiques où vous l’avez mife ; & laiflTez mo i 
le foin durefte... Adieu , Monfieur; avant 
qu’il foit trois jours, vous reverrez & con- 
noîtrez peut-être à fond votre inconnue. 

Sir Henri feignit d’obéir, mais avec la 
ferme réfolution d’attendre , dans une al- 
lée voifine, qu’elle foriît de la maifon où 
il 1 ’avoit vue entrer après. qu’elle eut con- 
gédié fes porteurs; & de la fuivre de façon 
à pouvoir enfin s’alïurer de la demeure 
d’une amante , pour qui fes tendres fenti- 
mens, joints à celui de la curiofité ,étoient 
parvenus à leur comble. 

Impatienté cependant , après plus d’une 
heure d’attente , il hafarda de heurter à la 
porte; où il apprit, avec étonnement , que 
Ladi Donner étoit , depuis deux mois , à 
la campagne, & que la jeune inconnue, 
qui étoit venue la demander, n’avoit Fait 
que traverfer la maifon , pour fe rendre 
chez une amie, qui ( difoit - elle ) demeu- 

• G iij 
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roit dans l’autre rue, vis-à-vis la porte de 
derrière de l’Hôtel. 

Mais laidons Sir Henri à tout l’excès 
de fa furprife , pour voir ce qui fe paffe , 
en cet inftant , chez Ladi Mujiart. 

Le Leéteur doit fe rappellerque fa fem- 
me-de chambre, ( Urfule étoitffon nomjfa- 
vorifoit finguliérement Sir Mo dish , le jeu- 
ne & très- preflànt amant *de fa maîtreffe. 
Il ne paroîtra donc pas étonnant que cette 
fille, pour qui la veuve n’avoit rien de ca- 
ché , ne trouvât rien de plus preffé , que 
d’avertir fon protégé de tout ce qu’il avoir 
à craindre des nouvelles difpofitions de la 
Dame. 

Lejeune Baronet ^ euconféquence , étoit 
accouru dès le lendemain chez Ladi Muf* 
tart , au moment qu’elle finiffoit fa toilet- 
te ; & où à force de foins , de gentilleffes & 
d’adulations, il cherchoit à la rechauffer 
en fa faveur , lorfqu’un laquais vint annon- 
. cer Sir Henri. 

L’embarras des deux rivaux, au premier 
abord, ne pouvoit qu’amufer la veuve & 
flatter fa vanité ; quand Sir Henri , après 
avoir regardé attentivement le Baronet . . . 
Sir Modish , ( lui dit -il ) ce n’eff pas b 
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premieré^fois que nous nous fommes ren« 
contrés ; mais j’exerce en vain ma mémoi- 
re, pour me rappeller dans quel temps, 
& dans quelles circonftances...j’allois vous 
en dire autant, (interrompit l’autre.) C’eft, 
à ce que je crois, au fpe&acle , aux prome- 
nades, ou ù la Cour... Mais, attendez?... 
Eh, bon Dieu! C’eft chez Ladi Courville 9 
chez Mil! Léger , chez Miftris Gommons , 
& # chez d’autres femmes encore , d’où vous 
m’avez probablement fait banir ,• car je 
m’y fuis préfenté dix fois, depuis deux 
mois , fans avoir pû les. trouver au logis. 

Sir Henri , polir qui le nom feul de ces 
Dames; étoit une'efpéce d’infulte, & fur- 
tout en préfence de Ladi Muflart , ne put 
s’empêcher de rougir , en affirmant que le 
Baronet fe trompoit. 

Bon! (s’écria l’autre) & pourquoi donc 
rougir? Tout Londres ne les voit-il pas? 
& Sir Henri n’eft-il pas univerfellemeut 
connu, pour l’homme le plus répandu, le 
plus Ielle , le moins conftant, & cependant 
le plus couru des Belles ?\ — J’ai pCi , je 
l’avouerai, avoir autrefois mérité quelques- 
uns des titres brillans dont il vous plaît de 
ffi’honnorer : j’étois fort jeune alors , & 
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vos propos me font fentir combien’ il faut 
du temps pour expier les erreurs delajeu- 
neffe. — Il eft bon Jà ! Sir Hehri... Mada- 
me! ne diroît-on pas que je fuis bien vieux ?.. 
Mais, d’honneur, vous m’édifiez, Mon- 
iteur! & fi j’avois celui de vous connoître 
lin peu moins. — C’eft juftement en quoi 
nous différons , car je n’ai pas celui de vous 
remettre , & crois partager ce malheur 
avec tous ceux que je fréquente. — Pat- 
bleu! tant pis pour vous :,ma Province, 
du moins, fait affez le rang que j’y tiens, 
& vous le connoîtrez quand vous voudrez. 
Au furplus, dufliez-vous encore vous fâ- 
cher , je ne dirai pas moins que vous avez, 
fans doute , vos raifons pour afficher fi fa- 
lemnellement vos mœurs , & qu’on doit 
en féliciter la Dame à qui le très-modefte 
Sir Henri peut avoir intérêt de faire croire 
- à fa réforme. 

i Celui- ci , perdant enfin patience, ou- 
vrait la bouche pour répondre , fans doute 
un peu moins poliment que ci-devant ; lorf- 
que Ladi Muftart , en feignant d’éclater 
de rire, le pria de 11e point prendre au fé- 
rieux ce qui n’étoit probablement qu’un 
badinage, pour égayer la converfation. 
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Vous l’avez dit, Madame , interrompit , 
en riant aufli , Sir Mo dish; car fi mon but 
étoic de le fâcher; je pourroislui prouver, 
qu’on eft un peu mieux inftruit qu’il ne 
croit, des fameux fecrets qu’il nous ca- 
che. — Pour le coup , je vous en défie , lui 
dit avec vivacité, Sir Henri. — Vous m’en 
défiez, dites-vous?... Prenez garde! — 
Parlez , Monfieur : Voyons û ce ton d’al- 
fu rance eft aufli fondé , que , vous voulez 
le faire croire. — Vous ne me nierez pas , 
du moins , Sir Henri , qu’il foit dans l’uni- 
vers certaine Belle, ( inconnue, à la véri- 
té! ) Mais pour qui votre cœur foupire 
fouvent , en fecret? — une inconnue? — 
Précifément !... Mais pourquoi vous trou- 
bler? Elle eft aimable, elle eft honnête , & 
j’en réponds,.. Mais pourriez- vous en di- 
re autant? Pourriez-vous nous articuler, 
fur quoi fe fonde une paflîon aflez vive , 
aflez puiflante , aflez triomphante enfin , 
pour vous forcer à lui pardonner non-feu- 
lement tous les tours qu’elle vous a joués, 
mais pour facrifier à fes foupçons certains 
objets , qui devraient vous être plus 
chers? — Sir Moâisb ! arrêtez.. — Sir Hen- 
ri , vous l’avez voulu. ..je dirai même d’a* 

G v 


Digitized by Google 



>54 Lettres 
vantage, & ne crains pas d’en être démen- 
ti. — Non , Monfieur : brifons fur ce fu- 
jet ; finon. — je fens qu’il faut vous faire 
grâce... à‘ condition , cependant, que vous 
ne difconviendrez plus , que je ne fois bien 
informé. 

Sir Henri , vraiment pétrifié de tout ce 
qu’il venoit d’entendre , étoit tout à la fois 
faifi d’étonnement & de douleur. Sa foi- 
blefife pour l’inconnue , qu’en cet infiant il 
en croyoit indigne ; la honte de fe voir fi 
cruellement démafqué aux yeux de Ladi 
Muftart ; l’humiliation de fe voir bravé 
par un rival qu’il m’éprifoit & n’ofoit pour- 
tant démentir: tous ces diftérens femimens, 
joints à celui de manquer la fortune dont il 
s’étoit flatté l’accabloient & l’anéantif- 
foient au point qu’il feroit refié fans paro- 
le, fi la veuve, indignée, ne s’étoit enfin 
écriée , en fe levant : j’ofe au moins me 
flatter que Sir Henri fe difpenfera, défor- 
mais , de m’honorer de fes vifites ? 

A ces mots , notre héros, fe levant, 
brufquement... Madame , dit-il , ( enlbalbu- 
liant, ) le diable,.. Oui , Madame , le diable 
efi pour le moins de moitié, dans cette af- 
faire !.„ Mais fon agent, tout protégé qu^ 
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eft par lui, ne fera pas toujours chez vous... 
Adieu , Madame.,. Et vous, Monfieur, 
je tâcherai de vous revoir bientôt. — A la 
bonne heure. Sir Henri ! je ne vous fuirai 
pas long-temps... Mais vous Tentez, que 
maintenant , je fuis tout entier à Ma- 
dame. • 

Dès que Sir Henri fut forti: je croîs» 
dit l’autre, à Ladi Mufiart , avoir vengé très* 
complettement mon amante. Mon compé- 
titeur eft en fuite, le champ de bataille cfE 
à moi ; vous ne pouvez me refufer le prix 
de ma vi&oire , ni vous difpenfer , en me 
donnant la main, de vous venger, ainQ 
que votre fexe entier , d’un infolent trop 
digne ?de votre colere. — Rien n’eft plus 
j ufle , Sir Modish. Allons, de ce pas, à 
la Flotte . )Jé vous rends , à la fois, 

maître de ma perfonne & de mes biens ... 
Allons; & publions- nous être aufîi long- 
temps heureux que je le defire ! 

Tandis que l’ardente veuve & fon amant 
s’emprefloient d’aller fceller leur union» 


( * ) C’eft une efpcce de Chapelle privilégiée, 
où, avant l’aéte du Parlement , concernant le raa- 
tbge . çn ÿ’époivfçji; ftîiS faucon?» de formatent 

G .vj 
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Sir Henri défefpéré de la cruelle fcene qu’il 
vcnoit d’efluyer, outré de fe croire trahi 
par l’inconnue dont, malgré lui, fon cœur 
n’étoit encore que trop épris, s’achemi- 
uoit trille ment chez fon ami Sir William , 
qu’il furprit fort en lui racontant tous les 
détails de fa malheureufe aventure. 

Ce digne ami , qui avoit peine à la com- 
prendre , le plaignit , le confola de fon 
mieux , lui promit d’aller , dès le lendemain 
matin , eflayer de fonder l’obfcurité de ce 
myllere , & de tâcher de réintégrer fon 
ami dans les bonnes grâces de la veuve. .. 
Trouvez vous y, ( ajouta-t-il ) vers les 
onze heures; j’efpere être allez heureux , li- 
non pour tout raccommoder, du moins pour 
que vous n’ayez rien à craindre de fon ref- 
fentiment , eu égard aux droits qu’elle a fur 
vos biens. 

Le lendemain , Sir William fe difpofoit 
' à remplir fa promelfe; lorfqu’un Laquais 
vint lui dire, en courant, que fa maîtrefle 
le prioit inllainment de vouloir bien fe ren- 
dre, au plutôt , chez elle. 

En arrivant chez la Dame , il fut intro- 
duit dans un cabinet, où il la vit, avec 
furprife, étendue fur une chaifie longue, 
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dm73 le plus grand” négligé , & les yeux 
baignés de larmes. 

Approchez Sir William , s’écriait- elle , 

( en fangluttant. ) Venez , s’il fe peut con* 
foler, la plus infortunée des femmes! — 
Quoi, donc Madame / que vous feroit il 
arrivé , depuis hier ? — Le plus grand 
des malheurs, & probablement... Le plus 
irréparable ! — Expliquez-vous, de grâ- 
ce! — Eh bien , ce fcéiérat... Ce Sir Mc m 
dish . . . depuis hier. — Eh bien ? Eft mon 
époux ! — Votre époux ? — Oui , Sir Wil* 
liam ! Je traître , le perfide, efl: mon époux... 
Et cependant... je n’enfuis pas moinsveu- 
ve! — Madame, la douleur trouble, pro- 
bablement, vos feus; ou ce que vous me 
dites maintenant, efl au-defius de mon in- 
telligence. — Vous avez fû , vous avez vû 
tout mon foiblepour lui?... hier, (fans dou- 
te , à force d’impoflures ) après m’avoir 
peint votre ami fous les plus horribles cou- 
leurs , & mettant à profit l’excès de mon 
reflentiment contre le pauvre Sir Henri', 
le lâche abufade mon trouble, au point... 
qu’il fut me conduire... à la Flotte ... ou 
j’eus la foiblefle. — Je vous entends enfin. 
Madame... Et ce cher & digne époux. 
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vous a probablement quittée, après s’étre 
emparé de vos plus précieux effets -—hé- 
las! il cft bien plus coupable encore. — 
Quoi ! fe peut-il , qu’il vous ait, déjà, 
maltraitée ? — Oh ! Sir William.., On ne 
fauroit plus mal... depuis hier... il ne m’a 
pas dit un féal mot. — Que vous a-t-il donc 
fait ? — Hélas !... Rien!... & vous fentez com- 
bien ce comble de mépris doit révolter un 
cœur fenfible. 

La veuve en étoit là , lorfqu’on annon- 
ça Sir Henri. 

Sir William , tandis qu’elle pjeuroit abon- 
damment, le mit au fait de l’aventure. Et 
la Dame commençoit à s’épuifer en longs 
regrets fur fon injuftice envers Sir Henri ; 
quand Sir Modisb , arrivant tout-à-coup , 
vint ajouter encore à leur furprife. 

Les deux amis, également choqués du 
procédé de ce jeune homme , alloient s’u- 
nir pour lui en repréfenter l’indécence . . . 
Abrégeons, Meilleurs, [ leur dit -il, en 
liant ] foyons francs , Sir Henri . . . Etiez- 
vous, en effet, plus vraiment paffionné 
que moi, pour Madame?.... Sans fes 
créances fur vos biens, fans les confeils 
de Sir William > auriez-vous jamais conçu 
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i’idée d’obtenir d’elle un coup d’œil favo- 
rable? — Sa fortune, fans doute, a dit 
nous plaire à tous deux : mon génie l’a 
emporté fur le vôtre; Madame aépouféma 
perfonne , & moi fon coffre - fort .... qu’a- 
vez-vous donc à me reprocher? — Que la 
façon dont vous en agiffez , me paroît du- 
re, & ne fauroit vous faire honneur. — 
Quant à ce point, elle eft ma femme, & 
je n’en dois compte à perfonne. Au relie , 
fi Madame eft mécontente , il eft aifé de 
s’arranger; dès cet inftant, nous pouvons 
nous quitter. Son âge & fa famé m’occu* 
pent même allez férieufement , pour lui pro- 
pofer une retraite aulfi riante que paifibîc 
dans le pays de Galles , où la pureté de 
l’air, l’abondance des vivres , & la rareté 
de l’argent, pourront lui procurer, à peu 
de frais, la vie la plus délicieufe. .. Que 
dis -je? où Ladi Mafiart , ( je veux dire 
Ladi Moàhb ) pourra , je vous le jure , 
avec moins de cinquante livres fterlin , que 
je m’engage à lui payer exactement chaque 
année , briller , & même écUboufter la plus • 
fiere Noblelfe du pays. 

. Ab , barbare i s’écria - t^jelle ; ah 9 Me£ 
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fleurs! daignez me défendre.-. Ciel! fut-il 

jamais un plus cruel tyran ? 

Votre imprudence, ( lui dit, à l’écart, 
«S» William ) lui donne malheureufement 
de cruels droits fur vous ! 

N’importe , ( s’écria Sir Henri ) nous 
défendrons Madame , & nous verrons . .. — 
Doucement, Sir Henri ! Madame, encore 
un coup , eft mon époufe; & mes droits 

ne font point douteux Qui feroit donc 

allez hardi , pour me faire la loi dans ma 
maifon ? — Ses biens , du moins font en- 
core en nature; & nous pourrons.... — 
Ses biens? Sachez qu’ils font fans retour à 
moi, puifqu’eîle me les adonnés... Que 
fes titres, fes contrats , tousfes effets, & 
même fes bijoux, font également à moi; 
& que nulle puiflance, en Angleterre, n’ofe- 
roit tenter de me les ravir... Mais, Ma- 
dame, encore un coup, ceci peut s’arran- 
ger à l’amiable. A fuppofer que vous ne 
m’aimiez plus; parlez avec l'humilité que 
vous devez à votre maître, & méritez, 
s’il fe peut fa pitié; propofez-lui quelques 
moyens d’arrangement : peut-être alors, 
pourra t il voun entendre. 

Hélas, MomGeur! lui dit la Dame, à 
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quoi vousplairoit-il de me taxer, pour bri- 
fer à jamais le malheureux lien qui nous 

unit? Prefcrivez vos conditions. — 

Madame, elles font légères. Une dixaine 
de mille livres fierlin , & vos créances fur 
'les biens de Sir Henri , fuffiront pour me 
fatisfaire, & vous procurer le plaifir de ne 
me revoir jamais. 

Je m’oppofe à ce dernier article ! ( s’écria 
Sir Henri.) Madame n’aura point la cruauté 
de me livrer à la merci d’un créancier de 
votre éfpéce .... & fi vous infifiez fur ce 
fujet ; fortons , pour un inftant , enfemble. — 
Oh, que nenni! Terminons d’abord cette 
affaire ; & je vous jure . que delà , je fuis à 
vous... Allons, chere Laâi ! tâchez de vous 
exécuter, de bonne grâce.... Quant à Sir 
Henri , je le plains; mais je prétens qu’il 
foit mon débiteur; fans quoi...* point 
d’accommodement. — Monftre ! défens- 
toi donc. — Quoi ! dans ma propre mai- 
fon? Sous les yeux de Sir William , & de 

Madame? Ah, Sir Henri ! je vous 

croyois plus brave, & plus courtois. ... 
Madame , il faut finir dans l’infiantmême; 
ou je retire ma parole, je rends public mon 
mariage , ainfi que votre honte , & ferai 
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trembler votre protecteur.... Délibérez 
donc , entre vous ... Je fors , ( en tirant fa 
montre) & vous donne un quart d’heure. 

Les deux amis firent tous leurs efforts, 
pour raffurer la veuve , & l’engager à fe 
pourvoir en Juftice contre un pareil ma- 
riage. Mais la terreur que lui avoit infpi- 
rée Sir Mod'ish , la crainte de fe voir ex- 
pofée aux bruits injurieux que cette aven- 
ture pouvoit produire , jointe à l'horreur 
de vivre un jour de plus avec un époux de 
Fefpéce du fien , la rendirent infenfible à 
tous leurs raifbnnsmens ; de forte qu’ils 
fortirent également indignés de la foiblcfTe 
de la femme & de rexcclSve impudence 
du mari. 

Ce qui inquiettoit le plus vivement Sir 
Henri , étoit la crainte très-fondée de dé- 
pendre à l’avenir d’un créancier qu’il avoit 
lieu de croire impitoyable. Une autre idée 
ajoutoit encore infiniment à fon malheur: 
celle d’avoir été joué & même trahi par . 
fon inconnue, en faveur d’un aventurier, 
dont l’odieux & méprifable caraétere ne . 
1 ui infpiroit que la plus grande horreur. 

C’eft dans ces difpofitions , qu’après 
avoir pa.Té la plus affligeante des nuits , 
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il fe préparoit, le lendemain, àfortir pour 
fe rendré chez Ton ami , où devoit fe trou- 
ver un Avocat qui prenoit foin de fes af- 
faires; lorfqu’on lui annonça Sir Modisb 9 
accompagné d’un autre Gentilhomme. 

Je juge, à votre étonnement, (lui dit le 
premier )ainfi qu’aux autres fentimensquc 
peignent énergiquement vos regards, com- 
bien vous comptiez peu fur ma vifite? 

Mais commencez , d’abord , par vous cal- 
mer, fi vous voulez que je vous parle, & 
peut-être que je vous tranquillife. 

Sir Henri , étant redé muet... Avouez* 
moi , d’abord , (lui dit en fondant , Sir 'Ta- ^ 
clish ) quels font, depuis hier, vos vérita* 
blés fentimens pour cette aimable incon- 
nue, à qui vous aviez juré tant d’amour? 
Quels feroient , à fon égard , vos difpofi- 
tions, fi par un changement inefpéré de 
circonftances, elle fe tronvoit en état, en 
manifeftant & fa naiflance & la pureté de 
fes mœurs, d’oÏÏrir à Sir Henri , fa main, 
avec une fortune honnête? — En jugeant 
d’elle par celui qu’elle a l’audace de char- ' 
ger de fes intérêts, je me crois difpenfé de 
vous répondre. — Quelque odieux que je 

vous fois, vous devriez pourtant Conge* 
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que vos contrats font dans mes mains 2 Mais 
Sir Henri ne fauroit m’offenfer. Ainfi , paf- 
fons, & ne parlons plus que d’elle feule... 
Avant que vous fuiïïez jufqu’à quel point 
elle étoit de ma connoiflance, en étiez- 
vous bien fincérement amoureux?». Par- 
lez, Monfieur? c’efl ce feu! aveu que j’exi- 
ge ; & quel que foit pour moi votre mé- 
pris, j’ai des titres pour juftifier ma de- 
mande... Mais, foyez vrai! car votre ré- 
ponfe, à cet égard, vous importe infini- 
ment plus que vous ne pouvez le penfer. 
— Eh bien , quelles que foient les idées , 
quels que foient les foupçons que Sir Mo - 
disb ait droit de m’infpirer ; je fuis trop 
vrai, pour craindre d’avouer que mon amour 
pour cette ingrate , étoit aufïi pur que fin* 
cere; que jamais femme , jufques-là , n’avoit 
fait naître en moi des fentimens ni plus ar- 
dens,niplus dignes de ce que je lacroyois 
être. — Eh bien , elle eft toujours tout ce 
que vous l’avez crue... C’efl: même, de fa 
part , que je vous remets maintenant tous 
ces papiers, tous ces contrats enfin, que 
vous frémifliez tant hier de voir pafler en- 
tre mes mains. C’eft de fa part, en un 
mot, que Sir Modisb annonce à Sir Hen- 
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qu’il peut .dès ce moment, jetterai, feu 
tous ces titres que je lui rends, regarder 
Tes biens comme libres , & ne plus rien 
craindre de Tes prétendus ennemis. 

On ne peindra point la furprife où ce 
difcours , & la vue de ces mêmes papiers 
jetterent Sir Henri. Après s’être un peu 
remis de fon trouble... Ah ! Sir Modisb , 

I (s écria-t-il) pourquoi , fans vouloir pé* 
nétrer tout le merveilleux de cette aven- 
ture; pourquoi tout ce que j’ai vu de votre 
part.ne me permet-il pasd’allierde fi nobles 
procédés , avec l’intime liaifon qui fubfifte 
entre l’inconnue & vous?— Quant à cette 
liailon , je conçois fort tout ce qu’elle doit 
naturellement opérer fur un cœur auffi no- 
ble & aufi] délicat que Je vôtre . .. Mais je 
vous dis pourtant, avec franchife, & mê- 
me fans regret r que cette même liaifon eft 
en effet, doit être, & fera toujours abfo- 
lument indiffoluble. — En ce cas, partez. 
Monfieur, remportez vos papiers... Quel 
que foit l’avenir, qui m’attend , je ne veux 
rien, ni d elle, ni de vous. — Ce fentiment 


eft vraiment héroïque , & fi grand , en ef- 
fet, qu’il me pénétré & me touche moi- 
meme!..., Vous en pourriez cependant 
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changer , pour peu que je voulufle l’en- 
treprendre! — Vous? — moi... Permettez, 
feulement , tandis que vous verrez des pa- 
piers dont toute l'importance vousefteonr 
nue, que nous pallions, mon camarade & 
moi , pour un inflant , dans la chambre 
voifine... Si , par malheur , je ne réuflis 
point, jamais rien ne pourra m’en confo- 
1er. , 

Sir Henri , refié feul , & dans l’agita- j 
tion où le leéteur peut le 'préfumer , par- 
couroit & recônnoifloit les dilfércns con- 
trais qui abforboient toute fa fortune ÿ lorf- 
que dans Tune des deux perfonnes qui ren- 
trèrent, & qui pour lov. c avoit la tâte nue, 
il reconnut celle que de prétendues liai- 
fons avec Sir Mo disb ^ lui rendoient fi fuT- 
pette.... c’eft-à- dire, fon inconnue elle- 
même. 

Jufle Ciel ! eft ce vous? (s’écria- 1- il, en fe 
levant & retombant prefqu’évahoui dans un 
fauteuil.) — Moi-môme , Sir Henri'. . . . Une 
péruque noire, des fourcils de môme cou- 
leur, auroient-ils dûs voils dérober ainfi 
mes traits? — Ciel! ...Et qui put vous inf- 
pirer le dangereux projet, dont je recueille 
maintenant des fruits fi précieux? — L’a* 

i . • L I . i- \ * f • . * * • * * « • • 
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mour, & la vangeance... Ladi Muflart 
me retenoit les biens que mon pere, en 
mourant, (le Colonel Rymer ) avoit re- 
mis à Ton indigne époux. Je vivois chez 
une parente, dont ies qualités, bien plus 
que l’opulence , font connues , avec une 
modique penfîon que lui payoit la veuve; 
îorfqu’un heureux hazard me mit à portée 
de vous connoître. Je fus bientôt tout ce 
que vous étiez , vos mœurs , vos inclina- 
tions , & l’embarras de vos affaires. Je crus 
devoir agir, en conféquence. . . Celle que 
vous voyez , fous cet habit d’homme 
toH , qui m’avoit élevée) entra , par nies 
ordres, au fervice de Ladi Muftart , s’en 
fît aimer , & fut me féconder au point de 
me faire épouferla Dame; qui, outrée de 
cette aventure, vient de fe fauver dans fes 
Terres, & probablement ne s’en plaindra 
jamais. Telle eft , en deux mots , mon * 
hiftoire... D’ailleurs , j’avois promis de re- 
voir Sir Henri , ainfi que de me faire con- 
noître à lui, avant qu’il fût trois jours? 
j’ai tenu ma parole; & n’exige rien de lui , 
qu’autant qu’il aura fcruphleufement conf- 
taté l’entiere vérité de tous les faits dont 
je viens de l’inüruire.., Qu’il garde , en at- 
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tendant , ou déchire tous ces Contrats. 
Qü’il fe fouvienne , feulement, après s’être 
bien convaincu des mœurs & de la quali- 
té de fon inconnue , dont voici le nom & 
l’adreffe, qu’elle attendra fes ordres, pour 
fe remettre , au cas qu’il le defire , en fa 
puiflauce , avec les dix mille livres fterlin 
que lui gardoit, C& probablement pour 
long-temps!) l’infidelle Ladi Mufiart. 

11 paroît'prefque fuperflu d’ajouter , que 
Sir Henri , tranfporté de joie , d’admira- 
tion, & d’amour, après s’être précipité aux 
pieds de fon incomparable inconnue , n’eut 
rien de plus prelfé que d’envoyer chercher 
Sir William , dont la joie égala la fienne; 
& qu’il ne tarda pas à voir fes vœux com- 
blés & fa fortune rétablie par le plus heu- 
reux mariage. 

nf" ■■'' ggsN 

A Mad. D*** , en lui envoyant une 
Brochure , intitulée Pygmalion , 
ou la Statue animée. 

Que Pygtnalion fut heureux! 

Sa Satue animée , 

Reffent & partage les feux 

De 
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De fou ame charmée. 

Quelle volupté , quels tranfports 
Doit caufer une femme , 

Dont l’art vient de former le corps , 
Et la nature l’âme! 



Tous deux pourtant fe font unis, 
Pour l’objet qui m’engage. 
Mais, hélas! ils- fe font mépris, 

En partageant l’ouvrage.... 

J ai vû , malgré tous les tranfports 
De l’ardetiT qui m’enflâmc, 

La nature embellir fon corps, 

Et l’art gâter fon âme! 

• r— ■ .. 3 , - 

A Mademoifelle Dangeville , cé- 
lébré Aclrice du Théâtre François, 
au nouvel an. 

Aimable fœur de Melpomène , 

Toi, qui, pour enchanter Paris, 
Fais naître à ton gré fur la fcène. 
Les jeux, les amours, & les ris! 
Toi, qui, dès ta première aurore, 
Par un charme qui dure encore, 

Tûwe II. H 
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Et ne cefiera qu'avec toi, 

Devins l’idole la plus chere 1 
Des loges comme du Parterre, 

Et leur fûs impofer la loi , 

De ne te voir que pour leur plaire! 
Quel vœu peut t’offrir , en retour , 

* Un cœur qui t’eflime , & qui t’aime?... 
Si l’eftime , ainfi que l’amour, 

Sur ton compte penfent de même. 
Et t’en convainquent chaque jour; 
jN’eft-ce pas le bonheur fuprème? 

8 . 

A mon ancien ami Charles G 4 4 4 . 
pour fa fête. 

Noté N°. X. 

Air i Chacun à fon tour , &c. 

Chantons, buvons tous, à la ronde; 
Chaffons de ces lieux le fouci. 

Que le cœur à la voix réponde; 
C’eft le Bouquet de notre ami! 

Pour lüi plaire, en célébrant fa fête; 
Trinquez, avec l’ami Pierrot , 

A l’ami Chariot , 

Liron , lirette, 

A l’ami Chariot 1 
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Dès qu’il entrevit la lumière , 

•On vit tous les Dieux réunis, 
Entourer le lit de la mere, 

Pour de leurs dons combler le fils. 
Et bientôt, cette troupe, en goguette, 
Répéta , fur cet air falot : 

Vive, mon Chariot ! &c. 



Pbœbus , après courte harangue. 

Le regarda , d’un air bénin; 

Puis, fur fa tête, & fur fa langue. 
Imprima fon fouffle divin. 

Et pour mieux décorer cette tête, 
Momus attacha fon grelot, 

Au cou de Chariot^ &c. 



Les jeux , les plaifirs, & les Grâces, 
Autour du berceau du Bambin , 

Aux Dieux folâtrant fur leurs traces. 
Firent danfer un tambourin. 

Cornus leur fervit chere complette; 
Baccbus , d’un célefte fyrop, 

Ondoya ■ Chariot , &c. 



Jupin voulut queila Nature , 
Chez lui ne mit rien d’imparfait; 
Vénus , d’un bon de fa ceinture , 

TT ». ” 
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En riant, lui fit un hochet. 

Puis, en le bai Tant, en go dînette*. ' 
Toujours plaire, fera ton loti 
Dit-elle , à Chariot , &c. 

LE JUIF DE VENISE, 

Pièce de Shakespeare. 

EX TRAIT. 

Antonio , riche Marchand Vénitien , a 
toute fa fortune fur difFérens vaifleaux qui 
•font en mer; lorfque BaJJanio , fon ancien 
& meilleur ami , vient lui demander trois 
mille ducats , dont il a le plus grand be- 
foin > pour parvenir à un mariage très-avan- 
tageux qu’il a en vue. Antonio n’a d’autre 
reflource , pour obliger fon ami , que celle 
d’emprunter lui-même cette Tomme d’un 
Juif, fameux ufurier, qu’il avoit toujours 
détefté jufqu’alors , & qui fous une condi- 
tion finguliere , lui compte les trois mille 
ducats ; c’eft-à dire , qu’il fait ligner à An- 
tonio un affce, par lequel ce dernier s’en- 
gage, au cas que la dette ne foit pas ac« 
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quittée dans deux mois , à Te laiffer couper 
une livre de chair, fur tel endroit de fou 
corps qu’il plaira au Juif de choifir. 

BaJJ'anio , muni de cet argent, fe met 
en équipage , & part pour Belmont , où 
demeure Portia , jeune & riche héritière, 
dont il eft padionnément amoureux. 

Cette ‘jeune perfonne, par une claufe 
très-bizarre du tefhment de feu fon pere , 
lie peut difpofer d’elle-même : c’eft le fort 
qui doit lui donner un époux. Quiconque 
prétend à fa main, doit être introduit dans 
un cabinet, où Ton voit trois cadettes, 
l’une d’or, l’autre d’argent, la derniere de 
plomb. Le prétendant peut ouvrir’ celle 

* 

qu’il choifira; & fi le portrait de Portia 
s’y trouve , elle eft à lui avec toutes fes 
richefles. Mais il doit jurer, auparavant, 
qu’il renonce pour jamais à tout autre ma- 
riage , & de garder un fecret inviolable fur 
celle des trois cadettes qu’il aura ouverte. 

Un Prince Maure , ouvre la cadette d’or, 
dans laquelle il ne trouve qu’un fquelette ; 
un Prince ÜArragon ne voit dans celte 
d’argent qu’un marmoufet; & Bajfanio^ 
qui depuis long-temps étoit cher à Portia , 
ehoific celle de plomb , dans laquelle ap- 

TT • * • 
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perçoit avec tranfport le portrait de fon 
amante. 

Leur joie mutuelle eft extrême. Mais 
elle eft bientôt troublée par une lettre que 
reçoit Bajfanio . . . Son malheureux ami, 
jîntonio , ruiné par des naufrages , & par 
d’autres malheurs, qui ont abforbé fa for- 
tuné, s’étant trouvé hors d’état d’acquit- 
ter les trois mille ducats , au jour de l’é- 
chéance, eft dans les prifons de Venife$. 
& le Juif, fon ancien ennemi , exige que 
la peine , à laquelle dntonio s’eft fournis , 
foit exécutée à la rigueur. Sur quoi , la 
trifte Pûrtia , qui partage les chagrins de 
fon époux futur, le fait partir , dans l’inf- 
tant même, avec tout l’or qu’elle imagine 
néceftaire pour calmer le barbare Juif. 

Mais ce' dernier ne veut entendre à rien , 
& la caufe eft portée devant le Sénat de 
Vcnife. 

Tels font les événemens qui r'empliflent 
les trois premiers Aéles de cette Pièce , 
aufli intéreiïanteque fmguliere,& dont les 
deux plus fameufes Scenes font celles que 
Myladi va lire. 
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ACTE IV(*), SCENE I. 

Le Théâtre repréfente une Cour de Jufttce , 
oh fiêge le Duc de Fenife , avec plu • 
fleurs Sénateurs. Antonio y par oit , 
chargé de chaînes , accompagné de J on 
ami Baffanio, & autres. 

Le Duc, à Antonio . 

* 

Je compatis à votre fituation; car votre 
adverfaire eft implacable, & j’en vois touc 
à craindre!... Procédons cependant au ju- 
gement de cette affaire. . . Qu’on faffe en- 
trer le Juif... ( Shylock paroît ) Que l’on 
- s’écarte , & qu’il paroiffe devant nous . . . 
Shylock , chacun eft convaincu , & toi- 
même , fans doute, l’es auffî, que tu n’as 
d’autre but que de voir l’effet que produira 
cette cruelle plaifanterie; & l’on efpere, 
en findecaufe, trouver en toi autant d’hu- 
manité, que tu as jufqu’à cet inûant mon- 
tré de barbarie. . . Confnlere , au furplus, 
combien cet honnête Négociant efl à plain- 
dre, les pertes immenfes qu’il a faites, les 

Cette tradu&ion eft d’apîcs la Pièce du 
Marchand de Fenife , revue & corrigée par Geoi £« 
Giandville , Lord Lans-Downe , 

H iv ■ 
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autres malheurs qui l'ont coup-fur coup 
accablés; fon état, en un mot, digne d’mf- 
pirer la pitié aux aines les plusinfenfibles... 
Après cela, parle, Shyïocki & longe que 
que la Cour n’attend de toi qu’une réponfe 
favorable & digne des vœux de ce nom- 
breux auditoire. 

S H y l o c K. 

J’ai fait part à votre Grandeur de mes 
prétentions , & j’ai juré par le Sabbath , 
( ferment facré pour nous ! ) de ne m’en 
jamais défifter. Ainfi , Seigneur, fi vous 
me refufezla jufticeqne je demande ;puif- 
fe le blâme en retomber fur vous & fur 
les loix de votre République!. .. On me 
demande vainement pourquoi je préféré à 
trois mille ducats , une once de chair hu- 
maine? Ma réponfe eft tout finalement, 
que telle eft ma fantaifie. 

Le Duc. 

Cruel !... Cette réponfe en eft-elle une ? 

Antonio , au Duc. 

Seigneur , oubliez-vous que c’eft un Juif 
que vous voudriez attendrir ?... Hélas ! vous 
humaniferiez plutôt les animaux les plus 
féroces !... Ainfi , difpenfez-vous de lui re- 
nouveller mes offres , & de vous abaifler 
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plus long-temps jufqu’à la priere... Pronon- 
cez mon arrêt ; & que ce vautour ait fa 
proie. 

Bassani o. 

Sbylock , au lieu de trois miile ducats , 
je t’en offre maintenant fix. , 

S h i l o c K. 

t 

Duffe-tu tripler trois fois la fomme . . . . 
je m’en tiendrois à mon contrat. 

L e Duc. 

Inflexible comme tu l’es, efpere-tu flé- 
chir un jour le Ciel ? 

S h y l o c x. 

Qu’en puis-je craindre, en ne réclamant 
que mon droit? Eh! l'uis-je donc plus cou- 
pable que vous?... Avec quelle inhuma- 
nité, ne traitez-vous pas vos efclaves? Et 
quelle efl votre excufe?... Ils font à vous; 
vous les avez payés?... Que diriez-vous , li 
ie vous demandois leur liberté,* de les don- 
ner pour époux à vos filles ; de les loger 
dans des Palais auffi fomptueux que les vô- 
tres? .. . Nos efclaves , ( me diriez- vous ) 
font partie de notre fortune , & font faits 
pour fubir nos loix... c’eft diéler ma ré- 
ponfe. Ma prétention fur cet homme efl 

fondée fu r. le p>rix qu’elle m’a coûtée ; ainfi 

H y 
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* 

je ne reclame que mon bien. Je demande 
juftice , enfin ; & fi je ne l’obtiens.... que 
la honte , encore un coup , en retombe 
fur vous & fur les loix de votre République. 

Le Duc. 

On va délibérer fur ta demande... Mais 
un fameux Jurifconfulte de Padoue , (Bel- 
Jario ) à qui cette étrange aventure eft par- 
venue , nous recommande un jeune Avo- 
cat, dont la fagacité pourra, [dit-il ] nous 
être de quelque fecours... Qu’on fâche s’il 
eft arrivé?... Et dans ce cas, qu’on l’ap- 
pelle? 

Bassanio, à udntomo. 

Ne crains rien , mon ami ! mon fang cil 
le garant du tien... ( à Sbylock , qui éguife 
fon couteau.') A qui deftines-tu ce coutelas ? 

S H Y L O C K. 

A me procurer le payement de ma 
créance. 

Bassanio. 

Quoi ! rien ne fauroit t’attendrir? 

S H y l o c K. 

Rien de tout ce que tu pourrois me pro- 
pofer. 

Bassanio. 

Impitoyable Juif! . . . ton exiftence , fe« 
roit prefque accufer l’Etre fuprême. . . 
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S H Y L O C K. 

Regarde ce contrat... Voi le fceau dont \\ 
eft muni!... Tant qu’il fubfiftera, tou 
éloquence & tes injures font perdues. N’ac- 
cufes que toi feul enfin, d’avoir conduit 
ton ami dans ce piège ; dis-toi bien , que 
c’eft pour toi, que fon fang va couler... & 
puifle-t-il retomber fur ta tête. 

Bass anio. 

Ah , barbare! 

Un Officier, 

Que l’on fe range.. . place, à la Courî 1 

SCENE IL.’ 

Les mêmes A&eurs. 

Balthasar , jeune Avocat , S? J on Clerc 
avec un /de & des papie ri , font intro* 
duits . m 

Le D u c , à Baltbafar. 
Avocat, prenez place... Vous êtes fans 
doute informé , de l’affaire qui nous oc- 
cupe ? * 

Balthas a r. 

Oui, Seigneur... lequel eft Antonio 
Où eft le Juif? 

Le Duc. 

Approchez tous les deux. 

H v) 
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Balthasar, à Sbylock. 

Votre prétention , eft bien étrange 
Antonio reconnoît-il cet aéte? 

Antonio. 

Je ne puis le dé (avouer. 

Balthasar. 

C’eft: donc au Juif, à faire grâce. 

S h y l o c k. 

Grâce!... Eh, par quelle raifon? 

Balthasar. 

Parce que la miféricorde eft par elle-mê- 
me, fans bornes ; qu’ainfi que la rofée, 
elle tombe des deux pour confoler indif- 
tin&ement tous les mortels ; qu’elle eft 
également chere à celui qui l’exerce & à 
celui qui en eft l’objet; que c’eft l’attribut 
le plus précieux de la puiflance ; qu’elle 
ajoute à la grandeur des plus redoutables 
Monarques, les illuftre bien plus encore 
que leur Couronne , en fait des Dieux en- 
fin , fur-tout quand elle eft jointe à la juf- 
tice... Sbylock ! je ne te dis ces grandes 
vérités, que pour te faire mieux fentir tou- 
te 1 horreur de ta prétention... Car fi tu 
t’en tiens à la rigueur de la loi, tou adver- 
saire eft condamné. 

S II y l o c K. 

C’eft: elle feule , que j’invoque, 
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Balthasar. 

Antonio rie peut-il acquitter fa dette? 

B a s s a n i o. 

Seigneur, j’offre de la payer, non pas 
deux fois , mais trois & môme quatre... Que . 
dis-je , hélas! fi le Juif y confent , mon fang 
& ma fortune font à lui..* s’il me refuie, 
après ceci, de quelle juftice eft-il digue? 

Balthasar. 

Nul pouvoir ne peut éluder une loi de 

la République. 

S h y l o c k. 

O Daniel \ tu revis dans ces lieux... c'efl 
• fon âge, c’eft fa feience, c’efl: le fils de 
David môme 1 

Balthasar. 

Jevoudrois pourtant voir cet acte feu 

bien pefer le contenu. 

S n y l o e K. 

Tenez ; lifez , refpeftable Dofteur. 

Baltasar, après avoir lu .- 
Recevez , croyez-moi , les offres de Baf- 

fanio. 

S H y l o c k. 

j'ai juré de n’en rien faire. Mon ferment 
eft facré ... & dut-on m’offrir Venife mô- 
me j je ne me rendrois point parjure. 
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Balthasar. 

Ton ferment môme eft un crime... Prends 
l’or qui t’eft offert, & laifîe-moi déchirer 
Pacte. 

S h y l o c K. 

Vous vous êtes montré bon juge; les 
loix vous font, on ne peut mieux, con- 
nues; vous avez difeuté l’affaire , en con* 
féquence ; & c’efl: au nom de la Juftice 
même , que je vous fomme de procéder 
au jugement. Car je jure, fur mon ame! 
que toute l’éloquence humaine n’obtiendra 
lien de moi.... Je demande ce qui m’efl: 
dû ; le temps eft expiré .... Qu’on nous 
juge- • 

Balthasar,# Antonio. 

En ce cas , préparez-vous à vous fou- 
mettre à fes delirs. 

S h y l o c K. 

O Juge , aufli intègre que lumineux! 

Balthasar. 

Etes- vous prêt, Antonio!,.. Qu’on le 
dépouille jufqu’à la ceinture. 

S h y l o c K. 

Fort bien! C’efl: au plus près du 

cœur , que je prétends prendre mon dû ... 
telles font nos conventions. 


Digitized by Google 



A M Y LA D I ***. 

BaltJhasar, à Sbyloch 

Où eft votre Chirurgien ? il en faut 

un, pour arrêter le fang & prévenir ia mort 
d’ Antonio, 

S H Y L O C K. 

Notre aéte n’en dit rien. 

Balthasajeu 

Mais la charité l’exige. 

S H Y L O C K. 

Notre aéte n’en dit rien.' 

Bal.tiiasar. 

En ce cas , prends ta dette. 

L e. Duc. 

Un moment!... Antonio , n’avez- vous 
rien à objecter contre la fentence ? 

Anton i o. 

Non, Seigneur. Je cède à mon fort.. . 
Adieu , mon cher BaJJanio !... retiens tes 
pleurs i il rn’elt doux defouffrir pour toi!... 
La fortune , du moius, ne permet pas que 
je fur vive à ma ruine , pour traîner ma 
vieilleife dans les ennuis & les opprobres 
attachés à la pauvreté... Encore un coup, 
adieu ! ne pleures pas fur un ami , qui n’a 
rempli que fon devoir , en s’expofant pour 
toi , & qui dès là meurt fans regret ... . Sa- 
tisfais toi , maintenant, Sbylock; ne laifle 
lien à defirer à ta vengeance^ montre mon 
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cœur à découvert à mon ami. ... il eft di- 
gne de lui, fans doute. 

S h y l o c K. 

Chrétiens .... vous ferez tous les deux 
contens- 

Bassanio à Sbylock. 

Barbare , arrête !... Puifque rien ne peut 
t’adoucir , je dois payer pour mon ami . . 
Il ne te doit qu’une livre de chair; prends 
la mienne, en entier; coupes, déchire, elle 
eft à toi. Je me foumets à tout, pourvû 
qu’ Antonio vive, & foit libre.... Es-tu 
content, Sbylock? 

Antonio. 

Je ne lé ferois pas. 

Bas sanio. 

Cruel Antonio !... ( à Sbylock) Malheu^ 
reux! de quoi donc peux tu rire? 

S H Y L O C K. 

De votre fnnplicité mutuelle... Pouvez- 
vous préfumer que je fois homme à pren- 
dre ainfi le change? N’étois je pas sûr de 
tout ton défefpoir, en voyant ton ami pé- 
rir pour toi ? . . . Perd rois je , en écoutanr 
tes propofitions , une de mes vidâmes?..* 
Allons; que l’on me livre la première. 

Bassanio , /' épée à la main. 

Approche, fi tu l’ofes. 1 ; 
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A N T O N I O. 

Que fais-tu , mon ami?... Veux-tu join- 
dre ta perte à la mienne? 

Bassani o. 

La mort, du moins, pourra nous réu- 
nir !... Que m’importe comment ? 

Le Du c. 

Vous oubliez que vous êtes ici... \_aux 
gardes ] qu’on l’arrête , & qu’on le défarme. 

Balthasar, au Duc. 

Daignez , Seigneur , ne le regarder qu’en 
pitié... Je vais le rendre â la raifôn , fi 

vous ordonnez qu’on m’entende. 

S h y l o c K. 

Paix là!... filence 1 ... Ecoutez le Doc- 

4 

teur. 

Balthasar. 

Sbylock , écoute... Après avoir, plus at- 
tentivement relu ton aéte , je ne vois pas 
qu 'Antonio t’y accorde la moindre goutte 
de fon fang... Il porte, expreffément , que 
tu pourras prendre , à ton choix , une li- 
vre de fa cli air , & rien de plus. ... . Ainfi , 
cette portion de chair eft à toi \ & puifque 
tu l’exiges, on te l’accorde... Mais fonge 
bien , Sbylock , fi le fang de ce Chré- 
tien s’imprime feulement fur le couteau % 
que par les loix de ce pays, tout ce que 
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tu polfédes, toute ta fortune, en un mot* 
efl confifquée au profit de l’Etat. 

SHYLOCK. 

Qu’entens-je !... 

B A L T H A SA R. 

Ton arrêt... il eft écrit dans les loix de 
Venife. 

Bassanio , avec transport. 

Ciel! quel coup de lumière . . ô Doc- 
teur , en effet , célefte !... ( h Shylock ) l’en- 
tens-tu , malheureux ?... (au Duc ) Ah , 
Seigneur! pardonnez à l’amitié réduite au 
défefpoir , fi j’ai pû m’oublier aflfez... 

LeDuc. 

Sois tranquille, Bajfanio ... Nous admi- 
rons plus ta vertu que nous ne condam- 
nons ton emportement. 

Balthasar. 

Shylock , avance ; lis... La voici cette 
loi, dont toi- même invoques l’équité... £lle 
t’efl: due ; on t’accorde ce qu’elle exige..,, 
mais fonge aux fuites de fon exécution. 

Shylock , après avoir lu , & réfléchi. 

Eh bien , je m’en défi fie... Baffanio , j’ac- 
cepte ton argent... & qu’on relâche Auto* 
nio . 
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Bassanio, enluijettant unfac d'or. 

Non, monflre, je ne veux rien de toi... 
prens fa rançon. 

Balthasar, en arrêtant la main deSbylock. 

Doucement, Sbylock\... Tu viens de 
demander juflice ’fi te la faut complette, 
& le Sénat ne m’en dédira point... ( En 
lui préfentant Antonio. ") Voici ton débi- 
teur... tu peux exercer tous les droits qu’il 
t’a donnés fur lui. 

Grati ano. 

O Daniel ! Tu revis dans ces lieux..,.. 
Eh bien, perfide Juif! es-tu content?.... 
Te feus- tu pris, dans tes propres filets? 

Siiylock, à Bajjduio. 

Rends-moi la fournie principale... & qu’il 
n’en foit plus parlé. , 

Balthasar. 

Songe que tu l’as refufée , en te bornant 
aux termes du comrat, & que la Cour en 
efl témoin — Tu viens d’obtenir ta de- 
mande; ainfi fois fatisfait. 

S II y l o c K. 

Ah , Ciel! .... Eh bien , que l’on me 
laide aller; & que le diable. . . . 

Balthasar. 

Non , Shylock ... Si la Juflice efl quitte 
envers toi, tu ne l’es pas envers la Juflice. 
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Lesloix de Venife portent , que fi unétram* 
ger fe trouve convaincu d’avoir, foit di- 
rectement , foit indirectement, attenté à 
ia vie d’un Citoyen, |a partie offenfée a 
un droit acquis fur la ©pitié de fes biens , ia 
République fur ie refte ; & que le Duc feui 
peut faire grâce de la vie au coupable... 
Fais l’application de cette loi , au cas pré* 

fent.... & juge enfin fi tu mérites qu’on, 
t’épargne. 

Le Duc. 

SSyJock , pour te prouver combien^ nos 
fentimens fe trouvent différens des tiens, 
je t’accorde la vie , avant que tu la deman- 
des.... Mais que la moitié de ta fortune 
foit remife à Antonio , & le refie à la Ré- 
publique. 

S h y l o c K. 

Prenez suffi ma vie.... Qu’en ai -je à 
faire encore, fi vous m’ôtez les moyens de 
la foutenir ? Ma fortune efi ma vie; vous 

ne pouvez me ravir l’une , fans ra’ôter 
l’autre. 

Le Duc. 

^ Voy ez. Antonio, quelle grâce il a droit 
d’attendre de vous? 

Antonio. 

Je fuis très-farisfait , fi Votre Grandeury 
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cop.fent,de partager avec lui ce qui pourra 
me revenir de la moitié de fa fortune, pour 
en jouir uniquement durant le peu de temps 
qui ms refie à viurej fauf à en aflurer le 
retour, à fa fille uni|fc, qui vient fans qu’il 
en fâche rien , d’époufer le jeune Laurenzo , 
& qu’il deshériteroit , fans doute. 

Le Duc. 

Il y faut confentir, Sbylocb; ou je t’a- 
bandonne à toute la rigueur des loix. 

Balthasar. 

Eh bien , Shylock ! es-tu content ? 

Shylock. 

Qu’on me laifie fortir ; je fuis malade... 
Dreffez vos maudits aétes; envoyez -les 
chez moi ... je les fignerai. 

Le Duc. 

Sors — Mais garde - toi d’y manquerl 

Antonio j pénétré de reconnoiffance, s’em- 
prefle de la témoigner au jeune Avocat 
Baltbafar i en lui offrant les trois mille du- 
cats qu’il avoit empruntés du Juif. Celui- 
ci dit qu’il efl: trop hreureux d’avoir fauvé 
un galant homme, & ne demande pour 
toute, récompenfe que la bague de Bajfa - 
vio. Mais c’eft malheureufement ce que ce 
dernier ne peut accorder, attendu qu’il a 
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juré à Portia , Ton époufe, qu’il ne s’en 
départiroit jamais qu’avec la vie. Cependant 
Balthafar infifte; & Antonio , qui fe joint 
à l’Avocat » preffe fi vivement BaJJhnio , que 
la bague efl enfin rerrme à Balthafar. 

Bajfanio & Antonio n’ont alors rien de 
plus prefTé que de retourner à Belmont , 
pour tirer Portia d’inquiétude, en lui ap- 
prenant la façon mirsculeufe dont le mal- 
heureux Antonio a été fauvé du piège 
que lui avoit tendu le Juif. 

Portia , enchantée de la délivrance du 
plus intime ami de fon époux, les en féli- 
cite avec tranfport... Mais s’arrête & fe re- 
froidit, tout-à-coup, en s’appercevant que 
Bajfanio n’a plus fa bague , & jure de ne 
plus l’admettre dans fon lit jufqu’à ce qu’il 
l'ait retrouvée. Le pauvre époux lui repré- 
fente en vain >qu’il n’a pû refufer ce mé- 
diocre préfent à l’Avocat qui avoit fauvé 
fon ami. Portia foupçonne qu’il l’a donnée 
à quelque maîtreffev.& protefie , pour fe 
venger du mépris qu’a fait fon mari de fa 
bague , qu’à fuppofer qu’elle ait effective- 
ment été donnée à l’Avocat , elle fera auf- 
fi généreufe envers lui que l’a été Baffa - 
tiio , & ne refufera rien à Balthafar de tout 
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ce qu’il pourra exiger d’elle... Je vous en 
avertis, ( ajoute-t-elle) ainG veillez bien 
attentivement fur moi; car pour peu que 
vous me biffiez mie nuit feule ; je vous 
jure , fur mon hofîpmr ! que le jeune Avo- 
cat partagera mon lit !... 

Bajfanio veut en vain calmer fonépou- 
fe. Antonio y défespéré de cette querelle, 
fe jette aux pieds de Portia , lui demande 
grâce pour Bajfanio , fe rend caution pour 
l’avenir de la fidélité que lui gardera fou 
ami , &c. Alors Portia , attendrie, accepte 
la garantie à' Antonio , & lui dit : dans ce 
cas , donnez cette bague à Bajfanio , & 
recommandez-îui de la conferver mi peu 
plus foigneufement qu’il n’a fait l’autre. 

Bassani 0. • 

J u fie Ciel !... c’eft la même que j’ai don- 
née à l’Avocat ? 

Portia. 

C’eft auffi de lui que je l’ai reçue... Par- 
donnez donc à votre tour , Bajfanio y fi 
c’eft en faveur de ce bijou que je l’ai reçu 
dans moirlit! 

B a s s a N 1 0. 

Quelle horreur!.., 
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P O R TI A. 

Vous voilà tous bien étonnés!... Mais , 
à vos momens de loiiir , vous pourrez lire 
cette lettre... ( en l'a récitant à Bajfanio. ) 
Vous y verrez que Befario , célébré Avo- 
cat de Padoue , inftruit du malheur dans 
lequel é toit tombé votre ami, & prenant 
part à fon infortune , vous a écrit en con- 
séquence; & que fa lettre , arrivée ici de- 
puis votre départ pour Vénife , m’a fourni 
les moyens de fecourir , ainfi que je l’ai 
fait , Antonio , fous le nom & l’habillement 
de Balthafar. C’eft ce que Lorenzo , qui 
m’a vu partir d’ici, peut vous certifier...., 
Ainfi, mon cher BaJJanio , diflipez vos ter- 
reurs , & recevez les embraflemens de vo- 
tre époufe. 

B a s s A N i o. 

Quoi ! c’étoit vous ? Quoi ! c’étoit mon 
aimable Portia , qui , fous l’habit de BaU 
thafar ?... 

Portia. 

Moi-même. 

Bas s a n i o. 

Et je ne l’ai pas reconnue!... 

Antonio. 

Je fuis muet d’étonnement! &c. 

NB. On peut juger des tranfports de 

toutes 
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toutes les parties intéreffées , & de tout 
l’effet que doit produire fur les fpechteurs 
un dénoûtnent de cette efpece ! 

• « — ■ - » ' 

AM. le Chevalier DE B o U FF LE RS / 

Colonel de HujJ'ards , &c. 

î 

Quoi! cet enfant gâté des neufPjucelles , 
Qui ne le feroient plus, li ces vieilles 
Donzelles 

N’infpiroient le refpeét beaucoup plus 
que l’amour. 

Quoi! celui qui les fût enflammer tour-à- 
tour , 

Et fans prefqu’y tâcher, Boufflers eft à 
Bruxelles ? 

Si j’etois mieux connu de lui, 

Quels hommages mon cœur n’iroit-il pas 
lui rendre ! 

Mais il part , dit-on aujourd’hui?... 

Eh bien , fur fon paflage , allons du moins 
l’attendre. 

Il ne me verra pas; mais je le verrai lui : 
Et c'ejl toujours cela , pour qui ne peut 
l’entendre. 


Tome //, 


I 



Lettres 
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CARACTERE DE M. D***. 

Toujours chez lui Retire préfente , 
Offre un plaifir toujours préfent. 

Et prépare à l’heure fuivante 
Un plaifir encore plus preffant. 



Sur la mort de M . U Marquis de 
B RÉ HAN (* ) , Maréchal de 
Camp , Infpccleur-Géncral de V In- 
fanterie, à V infant meme où.V Au- 
teur en reçut la nouvelle. 

O toi! dont la candeur égala le courage, 

Héros, dont les vertus avoient dévancc 
l’âge, 

Dont la France eflimoit & le cœur 8c le 
bras, 

v Jlf *■ 

Appui des malheureux , ami de tes foldats , 


Bon pere , heureux époux, Q & ü bien fait 
pour l'être ! ) 



[*] Il fut regretté du Roi , de l’Armée , & de 
U Fraace entière. 
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Pour tout dire, en un mot, bon fujetd’un - 
bon maître ; 

Breiian, c’cft toi qui meurs I & dont le 
cœur gémit , 

Comme a gémi i Ëü/lars , de mourir dans 
ton lit W . . 

Reçois, du haut des Cieux , il tu daigne* 
m’entendre 

Et l’hommage, & les pleurs que je dois i 
ta cendre ! 



SUR Mad. T***: 

Qui voit Manette , & vit près d’elle t 
Croit n’avoir jamais vu de Belle 
plus digne de fixer fon choix ; 

Et jureroit que les grimaces. 

Qui gâtent tant d’autres minois, 

Au fien ajouteroient de grâces. 



r A Voccafion du funefle accident ar- 
rivé à la chajfe , à M . le C. de 
S. F***. 

Du généreux S. F * * * 

Harpagon plaigûoit le deftin. 



z$G Lettres 

Je lui dis : voulez-vous apprendra 
Ce qui doit plus le chagriner? , 

Il vous refte deux mains , pour prendre... 
A lui plus qu’une pour donner. 



Saillie d'un. Joueur malheureux . 

Atout jeu, même fans l’apprendie. 
Le plus Butor me gagneroit; 

Et fi je jouois à me pendre, * 

Je crois que la corde romproit. 

* O 

Confeil d'ami. 

Pour le fuccès de ton projet, 
Travaille, fans en preffer l’heure. 
Quand le bien feul eft notre objet , 
Le travail fuit , le bien demeure. 

*===<>-=~=-==ï>* 

« 

Oraifin funèbre de Mlle . 4 * 

S’il eft vrai , comme on le publie , 
Qu 'Iris , fans nulle maladie , 

Soit morte hier fubitementj 
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Pluton , pour punir quelqu’impie. 
Avoir befoin, probablement, 

D’une quatrième Furie. 

O — ■ » 

Épitaphe de M. D. V* * *. 


Ci Gît Pamon , & j’y coufens. 1 
Le cher homme n’a dit des gens - 
Jamais de mal en leur préfence , 
Jamais de bien en leur abfence! 




A certains Détracteurs du Théâtre. 

« 

Vous qui dupez les bons Chrétiens , 

Et qui pour mieux goûter la vie , 

Etes fi bons Comédiens! 

Laifiez en paix la Comédie. 

J’ai l’honneur, &c. 


_ s ' Je rouvre mon paquet , pour y 
joindre cette Hiftoriette , ainfi que ces trois 
Epîtres , qui me tombent fous la main, 
& que je me rappelle d’avoir autrefois nro« 
miles à My/adh 


Iiij 
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IBRAHIM ET GÉMILLE. 

Anecdote Turque. (*) 

Parmi les efclaves Chrétiens qui furent 
enlevés par Barberoufe , fur les côtes de 
Naples , du temps des guerres entre Fran- 
çois I & Charles -Quint , fe trouvoit un 
garçon âgé de quatre ans , au plus , que 
Ton fit paffer à Conftantinople , où il fut 
élévé dans le ferrai! , fous le nom tflbra- 
him Slffex , j ufqu’à l’âge de vingt-deux ans , 
qu’il en fut retiré pour être envoyé au Cai- 
re 9 en qualité d’Officier fubalterne , dans 
le corps des Hijpa'is. On prétendit môme 
qu’on ne lui avoir donné cet emploi , que 
pour le retirer d'auprès de la Sultane me- 
re , à laquelle on croyoit qu’il n’étoit pas 
indifférent. Ce qu il y a de sûr, c’eftqu’/- 
brahim arriva au Caire avec tant de ri- 
cheffes & de fi bonnes recommandations 

x. 

auprès du Gouverneur , qu’il fe trouva 
bientôt en état d’acheter non-feulement 
des terres, deselclaves& tout ce qui pou- 
voir contribuer à fou aifance ainfi qu’à fes 


00 Tirée du porte-feuille d’nn ancien Attbaf- 
fadeur de France, à Couftantiaoplc, 




A Myladi * **. z$<j 
plaifirs , mais qu'il parvint en peu d’années', 
au porte éminent de Général des Hifpais . 

Il jouifloit tranquillement de fa fortune; 
lorfqu’un courtier d’efclaves , que l’on nom- 
me Cenfal , vint un jour l’avertir qu’uu 
marchand, nouvellement arrivé au Caire , 
en avoit une , entre autres, dont la beauté 
étoit vraiment furprenante. 

Ibrahim , dont l’ame étoit tendre , & à 
qui par conféquent le fexe étoit cher, vou- 
lut l’avoir à lui, la paya tout ce qu’on vou- 
lut, & ne tarda pas à l’adorer. 

Gémil!e,( c'ert le nom de la belle efcla- 
ve) qui avoit déjà été marchandée par un 
jeune Janiflaire , nommé Muflapha , & 
dont la figure lui avoit plu , ne répondeit 
que foiblement aux emprefiemens de fon 
maître , regrettoit que cet aimable Mili- 
taire fe.fût trouvé hors d’état de l’acheter, 
& en étoit également regrettée. Mais la 
maifon de Muflapha , fe trouvant heureu- 
fement en face du Palais d 'Ibrahim , il ne 
tarda pas à rencontrer l’occafion de la voir 
quelquefois à travers une fenêtre , & d’en- 
tretenir avec elle une forte d’intelligence, 
toujours confolante pour les perfonnes qui 
s’aiment , & vivent dans une contrainte 

1 iv 
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aufli cruelle que rétoit celle où fe trou* 

voient ces deux amans. 

L’efpece de dégoût qu’avoit conçu la 
jeune efclave pour fon maître , alloit tou- 
jours en augmentant; & fut même pouffée 
au point , qu’un jour Ibrahim furieux s’em- 
porta jufqu’à jurer , par le Tallak , qu’il l’en- 
verroit revendre en plein marché : ce qui, 
pour les efclaves , eft le comble de l’in- 
famie. 

Quiconque a juré , par le Tallak , eft 
obligé d’accomplir fon ferment. Mais la 
loi veut aufli , que lorfque le mécontente- 
ment entre le maître & l’efclave eft par- 
venu au point de ne pouvoir plus vivre 
enfemble , l’efclave ait droit de fe plaindre 
publiquement dans la Mofquée , de de- 
mander la féparation d’avec fon maître & 
d’être vendue à un autre. «*. 

Gèmille , inftruite de la loi charmée 
de l’occafton qui fe préfentoic d’être bien- 
tôt délivrée des fers de celui qu’elle regar- 
doîc comme fon tyran , le menaça , à fon 
tour, de fe jetter dans la première Mof- 
quée, & de demander elle même la répa- 
ration qu’il affeéloit de defirer. 

Ibrahim , qui l’aimoit à la fureur , & qui 
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trembloit de la perdre , crut n’entrevoir 
d’autre moyen pour prévenir un tel mal- 
heur, & remplir fou ferment , que d’en- 
voyer Gémille au marché , pour être re- 
vendue; dans l’idée que, d’accord avec le 
Cenfal , il pourroit la racheter dans l’inf- 
tant même. Mais Gémille , inftruite du 
projet à' Ibrahim, trouva moyen d’en faire 
avertir Mujlapha , qui fe rendit de très- 
bonne heure au Car avancerai. 

Là , fans paroître l’avoir jamais confie , 
le Janiflàire feignit de vouloir l’acheter. 
Mais tandis que le Cenfal & lui difputoieat 
fur le prix; deux femmes apoftées, fortant 
tout-à-coup de la foule, & profitant d’un 
moment où ce courtier & le marchand 
étoient occupés à vendre un autre encla- 
ve, firent figue à Gémille de les fuivre,& 
la firent fortir du marché par une porte de 
derrière. 

Le Général dès Hifpàts , lorfqu’il apprit 
cette nouvelle , en fut défefpéré. Il dé- 
nonça le Cenfal , l’accu fa d’infidélité de- 
vant le Juge, qui le condamna à recevoir 
cent coups de bâton lur la plante des pieds , 
& à tenir prifo» jufqu’à ce qu l il rendit i’ef- 
•dave , ou le prix qu’on i’avoit .voulu vendre. 
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Cependant Muftaphai toit heureux avec 
fa chere Gémille , qu’il cachoit très-foi* 
gneufement à tous les yeux ; & Gémille fe 
irouvoit fi contente chez fon nouveau 
maître, quoique infiniment moins riche, 
que fon unique crainte étoit de retomber 
fous la puiflance Ibrahim. 

Celui-ci, après avoir long-temps pleuré 
fon efclave , imagina enfin , pour faire di- 
verfion à fa douleur , devoir offrir fa main 
à une veuve plus opulente qu’aimable, & 
qui depuis long-temps a voit marqué du 
goût pour lui. 

Mais ce remède aigrit encore fon mal : 
il ne pouvoit oublier Gémille \ & pafloit 
des jours malheureux, tandis qu’elle & le 
Janilfaire étoient au comble de la félicité. 
La fortune de ce dernier, étoit pourtant on 
ne peut plus bornée; mais rien ne man- 
que aux cœurs contens. Une efclave Ita- 
lienne , afiez Agée , que Mufiapba avoit 
' achetée à Conftantinople , compofoit tous 
leur domeffique. 

Un jour , que Gémille étoit au bain , la 
vieille efclave, en voulant lui frotter les 
pieds , s’apperçut que fa jeune maîtrefle 
affeftpit de lui dérober la vue de fon pied 
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gauche; & cette attention ayant excité la 
curiofité de la vieille, elle fit tant qu’elle 
parvint à découvrir que Gémille avoit à 
ce pied gauche, un double doigt; efpéce 
de difformité qu’elle avoit toujours cru de- 
voir cacher.,.. Ah, Madame! s’écria tout- 
àcoup Fatimé, ( c’efi: le nom de Pefclave) 
oferois-je vous demander, fi vous favez de 
qui vous ôtes née? 

Je me rappelle uniquement , lui dit Gé- 
mille , que , quoique vendue comme Géor- 
gienne, on m’avoit, difoit-on , enlevée , à 
l’âge de quatre ou cinq ans, fur les côtes 
. de Naples. 

Madame ! s’écria la vieille , ( en fe jettant 
à fes pieds) ah. Madame! le Ciel comble 
enfin tous mes vœux... Oui! je revois; 
oui , je retrouve enfin l’aimable fille de mon 
maître! & rien n’égale mon bonheur! 

Gémille , au comble de l’étonnement, 
& ne fachant*qu*imaginer des tranfports de 
Fatime , lui ordonna de s’expliquer plus 
clairement. 

Mon maître , lui dit l’Italienne , [ après 
avoir repris fes fens ] pour tâcher d’avoir 
quelques éclaircifiemens fur le fort d’un 
fils & d’une fille qui lui avoient été enle* 

Ivj 
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vés quand Barheroujfe vint ravager les cô- 
tes de JS/apIes , m’a envoyée depuis long- 
temps dans la Turquie. Après avoir été 
prife fur un vaifleau Vénitien , je fus d’a- 
bord vendue comme efclave, puis reven- 
due â ce même Jauiflaire que vous aimez ; 
& je retrouve en vous cette fille que je 
clierchois !... il ne manque plus rien à ma 
félicité, & à celle de vos parens, que de 
retrouver votre frere ( 

Mais , Fat i me , ( lui dit Gétnille , encore 
plus furprife ) quoi ! fur un fi foible indi- 
ce , eft-il pofiible ?... Oui , Madame , ( in- 
terrompit la vieille ) il me fuflît, fur -tout, 
.quand j*y joins votre âge. Et c’eft pour 
moi la preuve la plus convainquante , que 
je revois en vous la fille, fi long temps 
regrettée, du Prince de Btfignano. Votre 
frere : , qui n’avoit que trois ans plus que 
vous , avoit également uti dçuble doigt au 
même pied ; & fi le Ciel me le rendoit aufli , 
je mourrois fatisfaite! 

Le Janifiaire , qui entra dans ce moment , 
& à qui Gémïlle fe hâta de raconter la dé- 
couverte de la vieille, apprit avec plnîfir, 
qiie fon efclave étoit d’une famille dîffin- 
guée. Mais fi fon amour propre en fut flat- 
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té , il 11e craignit pas moins que le defir de 
revoir fes parens 11’engageât bientôt fon 
amante à chercher les moyens de retour- 
ner dans fa patrie. Ses attentions pour 
elle en augmentèrent, s’il fe peut, encore; 

& Gémille , plus fenfible à la tendrefie d’un 
amant qu’elle adoroit , qu’à l’ambition de 
revoir des parens illuftres qu’elle] ne con- 
noiffoit pas , ne fe prêtoit qu’à regret - 
aux inftances réitérées que lui faifoit la 
vieille, de fonger un peu plus férieufement 
à retourner dans leur pays natal. 

Tandis que la petite famille du Janiflaire 
11’étoit que médiocrement occupée de cet 
événement, celle du Général des Hifpais 
étoir en proie aux plus grairds troubles. 
L’époufe d ’ Ibrahim , lui étant devenue 
odieufe , au point de le déterminer à s’en 
défaire, à quelque prix que ce put être; il 
lui avoitpropofé une promenade fur le A 7 //; 
&un matelot , qu’il avoit gagné, avoit fait 
renverfer la barque, de façon que cette 
femme , avec fa fuite , à l’exception d’une 
efclave noire, qui fuivant l’ufage du pays, 
favoit nager ,avoient été engloutis dans le 
• fleuve. 

Mais j maJheureufement pour Ibrahim , 
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cette efclave , qui aimoit fa maîtrefle , n’a- * 
voit rien eu.de plus prefl'é que d’aller ren- 
dre compte au Divan du crime de fon 
maître, qui, bientôt convaincu par la dé- 
pofition du matelot même , avoit été con- 
damné à la mort. 

Gèmille , en apprenant cette nouvelle , 
malgré tout fon éloignement pour Ibra- 
him , ne put que plaindre le malheur d’un 
homme, dont elle avoit été li éperduement 
aimée, & chargea la vieille efclave d’aller 
lui témoigner combien elle y étoit fenfible.. 

Cet infortuné Général, dont le fupplice 
alloit commencer à l’inftant même, étoit. 
expofénud auxyeuxdu peuple; lorfqueF^/- 
tne, après l’avoir long- temps confidéré, 
s’apperçoit, tout- à-coup , que le pied gau- 
che du criminel eft exaétement femblable 
à celui de fa jeune maîtreffe , & revient , 
avec transport , l’en avertir. 

L’une & l’autre, du confentement de 
Mufiap.ba , accourent, en tremblant , pour 
s’éclaircir fur cet événement , aufll furpré- 
nant que funefte; & après s’en être convain- 
cues, vont fe jetter aux pieds des Juges, 
pour demander la grâce du coupable , ou du • 
moins la fufpenfion de fou fupplice jufqu’à 
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ce que le Sultan régnant fût informé de 
l’hiftoire, ainfi que de la grandeur de la 
naiflance d’ Ibrahim. 

Mais, quoique la Angularité de cette 
aventure , devenue à l’inftant publique, 
excitât tout le Caire à s’intérelFer pour 
Ibrahim ; la notoriété du fait , ainfi que la 
noirceur du crime étoient trop connues, 
pour que les Juges ofaifent réformer leur 
fentence. Tout ce que Gémille put obte- 
nir, fut de pouvoir lui parler en particulier 
avec la vieille efclave. On ne décrira point 
cette entrevue, où tout ce que l’amour, 
la furprife , la pitié , l’horreur & l’enchaî-* 
nement de tant d’aventures bifarres peu- 
vent infpirer à des cœurs fenfibîes , fe die 
& fe pafla dans les adieux du criminel & 
delà belle efclave. Il fallut les arracher des 
bras l’un de l'autre. Gémille étoit mouran- 
te ; & fon frere fubit l'on arrêt , après avoir 
obtenu que tous fes biens paffaflent à fa 
fœur , qui , toujours fidelle à fon cher Ja*« 
nilfaire , 11e tarda pas à I’époufer. 



i» ,j r ■ : • 
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« fr . ' i. - j — t* 

É P I T RE S A NINON. 

PREMIERE ÉPITRE. 

Eh ! qui vit jamais finir par l'amour , une 
véritable amitié? 

J. J. Rousseau, Nou. Hél. T. 2. 

Toi, que mon cœur aima danstousles tems , 
Ame fenfible & digne de ton Pere , (fi*) 
Qu’un mot allume & qu’un autre tempere; 
^ Toi qui,jecrois , m’aimasdepuisvingtahs; 
‘Qui , par nature , & même à tes dépens , 
Cherches le bien , le trouves, le fais faire , 
Et par humeur fouvent fais le contraire! 
Qui de ton fexe , avec tous les attraits , 

T ous les talens , tout ce qui fait nous pren- 
dre ? 

Enm’infpirant l’amitié la plus tendre , 

Me plûs toujours , fans m’enflàmer j amaiç! 

4 « . i * 

Dis-moi , Ninon , comment à tarnt de char- 
mes , - 

Dont nul amant ne fentit mieux le prix-, 
Ton Pere feul n’a point rendu les aunes? 


f + j] Nom d’amitié. 
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Pourquoi toi-même , après m’avoir appris, 
Par plus d’un fait , qu’on aura peine à 
• croire, 

t 7 

Qu’il peut germer dans l’âme de Cypris , 
Des fentimens dignes d’être chéris 
Par tout mortel qui fait aimer la gloire ? 
Pourquoi toi-même , en meublant ma mé- 
moire , 

(Et mieux mon cœur! ) de cent traits de 
bonté , 

Qu’un peu plus fot , j’aurois pris pour 
tendreffe , 

Même par fois pour amoureufe y vrelfe ; 
Avec un cœur aufiï libre que chaud , 

Tu me prou vois , pour être ma maîtrefïe , 
Qu’il s’en falloit qu’il eût tout ce qu’il 
faut; 

Qu’il n’eût enfin cédé que par foibleife ? 

L’âge pourtant , ( car vingt ans font pafles, 
Depuis l’inftant que l’amitié nous lie! ) 
L’âge , pourtant, nous exeufant afîez, 
Pouvoit en nous de galante faillie 
Jullificr & la caufe & l’effet , 

Et fans braver ni remord , ni regret , 

Nous y mener, au moins, par fantaifie? 

Tous deux , fans gêne , & pas trop ferupu- 
leux ; 

Tous deux aimant le Dieu qu’on fête à 
deux : 
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Par quel prodige,» jamais incroyable , 
(Ont dit plus d’une & plus d'un Agréable') 
Se pourroit-il, intimes comme ils font , 
Qu’un tel lien pût être fi durable , 

Sans avoir fait ce que tant d’autres font?... 
Meffieurs! falut à ceux qui le croiront: 
Ces traits font beaux , mais ils font dans 
la Fable*Çf') 

De ces propos, qui venoient jufqu’ànous, 
Chcre Ninon , quoiqu’ils pulfent te nuire , 
Plus haut que moi cent fois je 'c’ai vû rire; 
Tant l’innocence eft au-deifus des coups 
Qu’ofent porter l’Envie & la fatyre ! 

Te fouviens-tu de ce difcours fenfé. 

Que tint, un jour, le caultique Tbtrfan- 
dre ? 

„ Cette union, auffi longue que tendre , 

,, Ferme aujourd'hui comme par Je pafle, 
,, Je l’avouerai, fans doute peut furpren- 
,, dre. 

„ Sic’eft amour, tous deux font bienconf- 
,, tans! 

„ Simple amitié, tous deux font bien i- 
„ deles !... 

„ Ainfi , tous deux, ou d’amis, ou d’a- 
,, mans , 


C*) Vers de AI. uz Voltaiis. 
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,, Offrent du moins de bien rares modelés? 

M ais fi fur nous le Public, en fufpens , 
Quant à l’amour & Tes rufos fecrcttes, 

( Car d’amitié les preuves en font faites ) 
Peut fur ce point jàfcr encore long-temps 
Nous qui favons ,& de pleine fcience, 
Sur ce problème à quoi nous en tenir ; 
Dis-moi comment fi rare continence, 
Entre nous deux d’abord a pris naiffancc, 
Ec (qui pluseft! ) a pû fe foutenir 
En attendant , voici ce que j’en penfe. 

Quand le hazard te fit connokre à moi, 
(Heureux moment que je bénis fansceffe!) 
Toi , dans la fleur de l’aimable jeuneffe ; 
Moi , depuis peu connu fur le Permejje , 
Moins jeune , mais pas plus grave que toi ; 
Tous deux très-francs , fans orgueil , fans 
baffeffe , 

Aimant le bien , le plaifir, notre Roi , 

Et dufurplus, rcfpeétant la fageffe, 

En l’attendant ... telle étoit notre loi 

Ainfi pétris , tous deux penfant de même , 
Et nous aimant, comme en tel cas on s’aime, 
(Toujours gaîment, & dès-là d’autant 
mieux! ) 

Tu m’aurois vû moins galant qu’amoureux, 
Sans doute , fi ton cœur t’eût pû permettre 


J 
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De me cacher , que certains premiers feux 
Cquvans encor , t’empêchoient de pro 
mettre 

Ce qu'il falloit pour que je fuffe heureux. 
Un autre , à moins , eût été furieux !... 
Moi , point du tout»,. Touché de ton lan 

m e y 

En t’eftimant , je trimai davantage ; 
Tulefentis, & je m’en applaudis. 

Lorfqu’à ton tour , tu crus me voir épris 
D’un autre objet, qui de moi fembloit l’être 
A ton égard , je ne fus pas plus traître ; 
Je l’avoûai... Tu voulus le connoître; 
Tu l’accueillis-, que dis-je ? Tu l’aimas. 
Tu fis bien plus; mille fois tu rifquas, 
Pour tnijeux couvrir notre fecrette chaîne , 
Pendant dix ans , une perte certaine ! 

Et fi la Parque , infcnfible aux appas 
De ma légère & charmante Syrene , 

Avant le mien n’eût hâté fon trépas; 

Je te verrois , fans en être plus vaine. 
Pour nous encor ne te démentir pas. 

Ainfi, livrés à différentes fiâmes. 

D’abord enfemble , & delà tour-à-tour ; 
Eft-ce un prodige , en ce cas , que nos âmes , 
Quoique en tous points très -faites pour 
l’amour , 

N’euffent d’abord brûlé l’une pour l’autre, 
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Que d’un feu doux , tel qu’eft encor le 
nôtre , 

Toujours nourri du plus fimple retour F 

Or, ce feu doux, chez les âmes paffives, 
Peut par degrés les changer en actives; 
Mais où Y u 4 £Hf domine , à certain point, 
Ce teu il doux ne fe fent prefque point. .. 
(Pour un cœur vuide , un goût n’eft, qu’un 
caprice; 

Un cœur rempli, le croiroit prefque un 
vice. ) 

A' ces motifs, déjà de quelque poids, 
Pour qui connoît ombre de bienféance , 
J’ajouterai, que la reconnoiflance , 

Sur l’un & l’autre agiffant à la fois, 
(Sentiment pur , & qui toujours balance 
Dans âme honnête, & les faits & les droits)*’ 
Retient , émoulfe , ou rend fans confé- 
quence 

Ces traits qu’ A.mour ne fouffre en fon car- 
* quois , , 

Qu autant qu’il eft conduit parla licence. 
Mais la licence & la franche amitié 
Partagent peu d’Empires par moitié. 

L’une , toujours compagne de l’eftime , 
L’autre, toujours trop voifure du crime- * 

( Lifez , cherchez , parcourez tous les 
temps) 
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Ont rarement fait des baux de vingt afts. 

Mais, dira -t -on, pourquoi deux belles 
âmes , 

Chez qui l’Amour verfa toutes fes fiâmes, 
N’ont-elles pas à ce point parvenu, 
Jufqu’ aujourd’hui?^ C’efl qu’ons’eft trop 
connu. 

C’eft que l’Amour n’eft jamais qu’une 
ivrcffe, 

Plus ou moins. longue , & qui tôt ou tard 
cefîe. 

C’eft qu’à l’inftant où laRaifon renaît, 
L’cciJ ne voit plus l’objet, que tel qu’il 
cft. 

Pour achever d’éclaircir ce myftere , 

Qui doit peu i’être aux Profès de Cythere , 
J’ajouterai ces deux mots feulement: 
Qu’un vieil ami naifle d’un jeune amant, 
C’eft marche fimple , & de tout temps vul- 
gaire. 

“■Mais que l’ami, dégénéré en galant; 

Le cas fc peut , mais on n’en cite guère! 

Pour ne te point laffer de mon caquet, 
Chere ÎSiinon ; voilà , je crois , les caufes 
D’un phénomène , afîez rare en effet , 

Pour excufer les notes & les glofes 
Qu’a dû produire un texte fi complet. 
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Si l’incrédule en eft peu fatisfait; 

Très -libre à lui : F eft don du Ciel , que 
croire ! 

On n’en dira pas moins , à notre gloire , 

Malgré l’Envie & fes malignes dents, 

Malgré les fots & les Sempiternelles : 

,, S’ils font amans, tous deux font bien 
,, conllans ; 

,, S’ils font amis , tous deux font bien 
,, fideles! 


•t= 




SECONDE ÉPITRE. 


v Si ton amant eft jaloux, je l’ignore. 
Cequejefais ,c’eftque depuis trois mois , 
Jamais fans lui je ne te vis trois fois. 
C’eft que depuis vingt ans &plus encore , 
A titre d’ami , très-connu , 

Les plus épris de tes amans m’ont vu. 
Non coinme Zèpbire envers Flore , 
T’obféder d’un culte affidu; 

Mais avec ce vrai caraftere , 

Qui d’un galant diftinguc un pere, 

Et que pour toi je n’ai jamais perdu. 

Si toi-même, ou lui s’en ennuie-. 

J’en fuis fâché, mais je dois le favoir. 
Car je pourrois très-bien avoir 
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Des torts, dont peu je me défie', 

Et je fens trop que le pire de tous, 

Eft d’ennuyer!. ..Dis-moi- donc, entre nous, 
Chere Ninon, avec cette franchife, 

En amitié toujours de mife , 

Si ton ami de tous les temps, 
Quoiqu’en effet il ne prétende. 

Qu’à voir tous tes defirs contens ; 

En t’allant voir, pour quelques gens, 
Ne feroit point chez toi de contrebande ? 

Au cas- contraire , tout eft dit : 

J’ai tort; ce tort même m’enchante, 

Et l’Amitié s’en applaudit. 

Ecoute, cependant!... Quelque foit ton 
efprit ; 

Jufqu’au delà du terme où l’on nous tente, 
( Ainli que la Ninon , qu’à fi bon droit on 
vante,) 

V eux-tu favoir comme quoi tu plairas?... 
Franche, comme elle, aimable, bienfai- 
fante , 

Donne à l’Amour tout ce que.tu voudras * 
Mais que l’Amitié foit contente. „ \ 



TROISIEME 
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L’Amour vieillit, chere Ninon! 

La bonne Amitié n’a point d’âge. 

Dans l’enfance, doux , mais volage, 

Il rougiroit de dire non\ 

Mais lorfqu’il promet davantage, 
{Souvent il n’cit que plus frippon. 

Plus âgé, s’il garde fon ton, 

Sa chaleur, le même vifage ; 

Plus défiant qu’un vieux larron, 
Toujours exigeant nouveau gage, 

De ce qui doit n’être qu un don, 
même en .doublant votre efclavagc,* 

Il offre à tous les yeux l’image 
Du plus doucereux Céladon.... 

Taudis qu’auffi tendre que pure, 

L ? Amitié iimple, fans parure, 

Croit tous les dehors fuperflus, 

Et fans verniffer fa figure , 
Prometbeaucoup moins ,& tient plu*. 

Tu le fais mieux que moi peut-être, 

Et nulle autre, depuis long-temps, 
Mieux que toi, n’apprit à connoître 
Tes vrais amis, tes vrais amans. 

Tme //. * K 
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Mais le cœur , féduit par les fens , 

( D’autant plus fot qu’il fe croit fage , ) 
Croit aufli , par bonnes raifons , 

Devoir accorder fon fuffrage, 

Sur l’objet que nous eltimons, 

A celui qui plaît davantage : 

Vrai remède à nos pallions. 

Si l’ccueil où nous brifons, 

Nous fauvoit d’un nouveau naufrage/ 

Mais, dans ce monde, que d’oifons , 
Qui du peuple ailé d un boccage , 

Ne chériffent que le plumage, 

Ou le monotône ramage , 

Et des hôtes d’un pâturage , 

Ne jugent que par les toifons, 

Far la taille, & fur-tout par l’âge/ 

' J’ai vû l’amour le plus ardent , 
L’amour le plus vif, le plus tendre, 
toujours trop preffe pour attendre, 
Prenant pour un fieçle un inftanti 
Soudain, mauffade , mécontent , 
Ingrat, Çcar il èft né pour l’être!) 

Plus impérieux qu’un Sultan , 

Pour un rien, qu’il croit infultant, 
Mourir comme il venait de naître: 
C’efb-à-dire , expirer enfant. 

Il n’eft .pas toujours tel, peut-être ?*& 
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J’en conviendrai. Je crois pourtant, 
Lorfau’il affiche la franchise , 

A " _ 

L’air Bon-homme & toujours content, 
Qu’il promet trop & trop fouvent , 
Que la perfide fe déguife. 

Et tu dois m’en croire, d’autant 
qu’avec tous les talens qu’on prife, 

Et ce minois toujours tentant , 

Si propre à rendre un cœur confiant, 
Toi-même, deux fois, y fut prife l 

Mais la bonne & ronde Amitié, 
Toujours jeune , quoique grand-mcre, 
De nos maux toujours de moitié. 

Sans intérêt cherchant à nlaire , 
Souvent trop franche, trop commere, 
Mais auffi sûre que fincere, 

Riche des biens quelle nous fait , 

Et ne Tentant d’autre ^regret 
Que de ceux qu’elle ne peut faire: 
Mais ce fentiment épuré , 

Qui , fans nous plaire autant que l’autre , 
N’a pourtant d’objet que le nôtre, 

Et qui pour nous eft moins facré : 

Ce vrai , ce feul fentiment, dis-je', 
Digne des mortels vertueux , 

Lorfque par fois il nous afflige , 

N’en eft encor que moins douteux 1 

L’ami dont le mâle courage, 

K ij 
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S’il prévoit pour moi quelque orage, 
Me force à revenir au port , 

M’ôte les biens que j’envifage 
Sur une aventureufe plage, 

Et dès-là me femble avoir tort. 

Mais que monccetft le trouve fage, 
Quand je déplore , du rivage , 

Les maux que-réfervoit le fort 
A mes compagnons de voyage/— 

Je reviens donc à mon Didton: 

L’amour vieillit , chere Ninon , 

- La bonne Amitié n’a point d’âge. 

Nommerai-je cet autre Amour, 

Cet être vénal & phyfique, 
Qu’accrédite de jour en jour t 

Notre fiecle P bilofopbiqw ; 

Enfant du Befoin ou du Goût , 

Qui, légitimé par la Mode, 

De fon frere a profcrit le Code; 

Dès-là, reçu, fêté par-tout? 

Mais, dans nos rimes peu difcrettes, 
N’allons pas rifquer le malheur 
D’offenfer l’effaim des coquettes, 

Des Agréables , des Caillettes , 

Vi étira es d’un culte trompeur; 

Et qui , publiques ou fecrettes, - 
Dans leurs intrigues de foubrettes, 
Prennent leur tète pour leur cœur/ 
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Il cft une Amitié faétice, 

Dont la miéleufe Aménité, 

Nous cache d’une vieille Aétrice , 
Le manège & la fauffeté; 

Et qui, fous ce mafque emprunté,. 
De fa viétime encor novice, 

Partage la Félicité... 

Mais de ce rôle fi goûté, 

Qu’un feul fouffle d adverfité, 

Met bientôt à nud l’artifice! 

Tu l’écoutas , plus d’une fois, 

Cette douce & trompeufe voix , 
Dont te berça mainte Syrene, 

Et pourrois affirmer, je crois, 

Que ce ne fut jamais la mienne ? 

Toujours la même , après vingt aÜs, 
Puilfe-t-elle vingt ans encore , 

Ainfi qu’à fa première aurore , 

Malgré l’Envie & les méchans, 

Te parler le même langage! 

Te chanter, fur le même ton , 

Sans humeur & fans radotage: 
L’Amour vieillit , chere Ninon\ 

La bonne Amitié n’a point d’âge 



K iij • 
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AIRS 


Contenus dans ce fécond Volume . 



N°. I. 


Mufette. Page zg.' 


Mufique de M. de Bury. 



C’eft l'amour qui, dans ces re 



* Nos hautbois, nos tendres mufet- 

K iv 
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te$ j Ne chantent que nos plaifirs. 



Et l’dclat de la grandeur ! ils fé- 



duifent notre inno-cen-ce, Sans 



augmenter notre bonheur. 
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N°. II. 


Air Languédocien. Page zg. 



N u 1 n’ai m a , Belle A-mi- e , 




Nul n’ai-ma comme moi. Je 


ne veux , je n’envie 9 Que. ton- 



jî eut fans cefle, Voir l’amour daus 
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tes yeux; C’eft la ' feu -le 
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richeffe Que je demande aux 
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Dieux. 


TROISIEME COUPLET, 

«•* 

Oublié dans VimpreJJion . 

Vous , qui fous ces ombrages , 

Ne chanrez que l’amour î 
Oifeaux de. ces boccages. 

Répétez , tour-à-tour : 

TDu mortel qu’elle enflamme, 

GauJJin fait le bonheur ; 

Ma vie eft dans fon ame, 

La Tienne eft dans mon cœur. 
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L’Amour ancien & moderne. Pag, % 8, 
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if-foit, & vivoit de fa 



fot Enfant, toujours volant 



à fa vie -toi - re. 
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Romance. Page 38. 


Mufîque de M. Gavigniés. 
Majeur. 
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Sous ces bofquets charmans,Dans ces 



retraites 9 Qu’amour pour les a- 



mans , Semble avoir faites ; Dapbnis 



fuivoit les pas de fa Ber - gé- 



ré, Et 11e fe doutoit pas, Qu’il 
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i. Mineur . 



fut lui plai-re. Le Berger 






de 3 n’eu' eit , au moindre bruit , 



Que plus ti - mi - de. En vain 



nous cau-fe:PIus on ell 
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a-mou-reux, Et moins on 



o - fe. 



Hymne au Printemps. Page 
Bar carotte de M. Dard. 


Gaiement fér* msfurê. 



Viens dans nos champs , Ranimer 
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Ce qu’il eft prowr nos di- 
Mineur. 
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mats. Viens, &c. Sans y fon- 
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ger,La timide Bergere, 






A fon Berger , chaque iuftant 
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eft moins févere. L’amant u- 
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fé, Revenu de Cythere, 



Eft é-ton né de s’y trouver 



ra-me-né. Avare & vieux. 



Le riche Orgon , amoureux, 



Donne fans peine, Et &ns pei* 


Digitized by Google 



U M Y LA D I * * *. 2.55 



ne devient heureux. Sans,&c. 

Au Majeur . 
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Romance. Page 9 Ç 
Mufique de M. D. L . P. 



D’un de fes moineaux fa-vo-ris. 



Vénus trouvant la cage ouverte , 



A fon fils imputoit fa per - te. 
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Beauté qui pleure eft redoutable! 



Tout Y Olympe accourt à fa voix. 



L’cfpiëgle Amour, pour cet- 



te fois, aflu - re qu’il 



a’eft point cou-pa - ble. 
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Gavotte de Da.rda.nns. Page 1 zo. 



Pourquoi les Dieux 



de - fir. Si la vo - lup- 



té les of - fen- 
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fe ? Qu* Amour foit pere , 



ou fils du pîai - fir ; 
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N°. VIII. 

Rondeau. Page. m. 



Amans, fi votre Berge- 



re , Devient coquette ou lé - gé- 



ré; 'Sans regretter de trompeufes 



faveurs , aimez ailleurs. Si vous 



reliez dans fes chaînes, i-i’Amouâ: 
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Des fots amans. 
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ef-facer Vénus même. Il 
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aime. Le plailir n’eft que 



. l’ombre du bonheur, Si l’on 
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duit. Mais vaine , Hau - tai - ne , 
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Tu fuis qui te fuit. 
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